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TRAITE  SUR  LE  DESTIN. 


A  LA  MÉMOIRE  DU  SAVANT  ILLUSTRE 


CHARLES  SCHEFER, 

MEMBRE  DE  L'INSTITUT,  PROFESSEUR  DE  PERSAN  ET  ADMINISTRATEUR  DE 
L'ÉCOLE  DES  LANGUES  ORIENTALES  VIVANTES. 


HOMMAGE    DE    HAUTE    ESTIME. 


AVANT-PROPOS. 


±je  traité  d'Avicenne  que  nous  allons  analyser,  porte  le  titre  de  Bisâlet  al-Qctdr, 
ce  qui  signifie  :  «Traité  sur  le  destin».  Le  style  est  artificiel,  surchargé  de  méta- 
phores et  d'allusions,  dont  la  traduction  littérale  serait  extrêmement  ardue;  cette 
difficulté  est  aggravée  par  le  fait  que  nous  n'en  connaissons  pour  le  moment 
qu'une  seule  copie,  qui  se  trouve  dans  la  Bibliothèque  de  l'Université  de  Leyde'). 
Aussi  n'avons-nous  pu  nous  proposer  actuellement  que  de  rendre,  avec  la  plus 
grande  exactitude,  le  développement  des  pensées  qui  y  sont  contenues;  en  même 
temps,  ce  traité  étant,  selon  notre  opinion,  une  des  compositions  où  l'esprit  caracté- 
ristique de  notre  auteur  se  manifeste  avec  la  plus  grande  clarté,  nous  avons  pris  la 
hardiesse  de  publier  le  texte  arabe  selon  la  copie  unique  déjà  mentionnée.  —  Voici, 
en  attendant,  en  peu  de  mots  le  cadre  artificiel  de  la  composition:  L'auteur  rencontre 
un  de  ses  amis  et  entame  avec  lui  une  discussion  sur  la  relation  entre  le  libre 
arbitre  et  la  responsabilité  humaine,  d'un  côté,  et  le  destin,  de  l'autre  côté.  Avicenne, 
usé  par  l'âge,  a  besoin  de  secours  contre  son  ami,  et  a  recours  à  Hay  b.  Yaqzân, 
vieillard  qui  unit  la  piété  et  la  sagesse  à  une  ardeur  juvénile  et  infatigable  et  qui, 
après  quelques  paroles  adressées  à  Avicenne,  prend  en  mains  la  question  et  défend 
l'opinion  orthodoxe,  selon  laquelle  le  libre  arbitre  humain  n'est  presque  qu'un  con- 
cept abstrait,  disparaissant  dès  que  la  pensée  se  met  en  présence  de  l'omnipotence 
de  Dieu.  Ce  personnage  d'Hay  b.  Yaqzân  figure  sous  le  même  nom  dans  un 
autre  traité  d'Avicenne;  son  caractère  est  si  mystique  et  si  obscur  qu'il  nous  aurait 
été  impossible  d'en  fixer  le  sens,  sans  l'explication  arabe  d'Ibn  Zailâ 2).  11  est  le 
représentant   de   la   sagesse   divine   ou  l'Intellect  actif,  qui  y  explique  à  Avicenne  le 


1)  Voy.  Catal.  codd.  orientt.  Biblioth.  Âcad.  Lugd.-Batavae ,  Vol.  III,  n°.  MCCCCLXIV,  110.,  p.  329,  suiv. 
Ce  traité  est  mentionné  dans  l'Index  des  écrits  d'Avicenne,  composé  par  Djoûzdjâuî,  en  ces  mots:  (ou  XJlii*)  sJL». 

*Jj*j    JtojLs»    A.Àc    (.j'l^oI    oïj.L)    ^i    LgÀÀAS    .iXiàJtj    loàJi    j; ,   ce  qui  infirme  les  doutes  sur  l'authen- 
ticité de  l'auteur. 

2)  Le  texte   avec   ce   commentaire   se   trouve   dans   mon   édition:    Traités   mystiques   d'Avicenne.    I«  Fasc. 
Leyde,  1889. 
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symbolisme  mystique  de  toute  la  création  depuis  le  monde  sensible  jusqu'à  la  der- 
nière sphère  céleste,  y  compris  Dieu  lui-même.  Son  nom  est  donné  comme  signifiant: 
«le  Vivant,  fils  du  Vigilant»,  c'est-à-dire  l'Intellect  humain  mis  en  mouvement  par 
la  sagesse  divine;  c'est  pourquoi  Avicenne  nous  le  représente  ici  comme  une  an- 
cienne   connaissance. 

J'espère  achever  ces  études  de  la  philosophie  arabe  par  un  Viènie  et  dernier 
fascicule,  contenant  le  traité  de  la  «Réfutation  des  astrologues»  (^Jsujl  ^.JLc  Jj). 
Le  traité  sur  le  destin  (;Aà!i),  que  je  publie  ici,  et  ce  dernier  traité  ont  des  rapports 
fréquents  l*un  avec  l'autre.  Le  second,  à  peu  près  de  même  étendue  que  le  pre- 
mier, est  d'un  style  simple  et  nous  présente  un  Avicenne  presque  tout  à  fait  dégagé 
des   préjugés    astrologiques   de   son  temps. 

Enfin  j'ai  à  remercier  le  savant  correcteur  de  l'imprimerie,  M.  le  Dr.  en  phil. 
P.  Herzsolm,  qui  a  contribué  beaucoup  à  l'exactitude  et  du  texte  arabe  et  de  la 
paraphrase  française. 

Eredensborg  près  Copenhague,  Septembre  J8!)9. 

A.  F.  MEHREN. 
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introduction  de  l'auteur.    Avicenne   rencontre   nn    de   ses   amis    que   troublent  des   doutes    philoso- 
phiques sur  la  doctrine  traditionnelle  du  destin;  apparition  subite  de  Hay  b.  Yaqzân. 

_fcjn  revenant  de  la  ville  de  Shalambah  *)  à  Ispahan,  Avicenne  s'arrêta  dans  un  I. 
château  appartenant  à  l'un  de  ses  amis,  dont  l'âme,  troublée  par  des  doutes  philo- 
sophiques, regardait  la  dialectique  comme  la  voie  sûre  et  unique  pour  arriver  à  la 
vérité.  Ils  entamèrent  une  discussion  sur  le  destin,  mais  ils  n'aboutirent  qu'à  une 
querelle  sans  résultats,  chacun  persistant  dans  son  point  de  vue;  son  ami  doutait 
de  l'influence  du  destin,  qui  lui  paraissait  incompatible  avec  le  libre  arbitre  et 
les  récompenses  et  les  punitions  qui,  d'après  le  Coran,  sont  réservées  aux  actions 
des  hommes,  tandis  qu'Avicenne  faisait  tous  ses  efforts  pour  le  réfuter,  dans  l'espoir 
de  remédier  à  sa  maladie  et  d'abattre  un  peu  son  ardeur.  Tout  à  coup  Avicenne 
vit  venir  de  loin  le  sage  vieillard  Hay  b.  Yaqzân  ;  cela  lui  sembla  providentiel, 
car  il  espérait  que  l'intervention  de  ce  sage  mettrait  fin  k  la  querelle;  car  son  ami 
n'avait  pu  concilier  dans  sa  pensée  la  doctrine  du  destin,  en  tant  qu'il  domine 
toutes  nos  actions,  bonnes  ou  mauvaises,  sérieuses  ou  frivoles,  avec  la  responsabilité 
morale  qui  nous  fait  attendre  la  récompense  et  craindre  le  châtiment.  Qu'il  soit 
le  bienvenu  !  dit-il,  ce  Hay  b.  Yaqzân,  pour  nous  aider  dans  cette  discussion  et 
la  faire  aboutir  à  une  solution.  Alors  Hay  b.  Yaqzân,  reçu  avec  tous  les  hon- 
neurs qui  lui  étaient  dus,  et  initié  à  l'objet  de  la  querelle,  commence  par 
adresser  la  parole  à  Avicenne,  qu'il  trouve  bien  changé  depuis  les  jours  passés  et 
privé  de  sa  fraîcheur  et  de  sa  vivacité.  C'est  bien,  répond  Avicenne,  le  temps  qui 
l'a  atteint  ;  il  en  a  éprouvé  les  vicissitudes  jusqu'au  moment  où  son  esprit  a  été 
affermi  par  l'intelligence  de  la  doctrine  théorique  et  pratique  du  destin,  car,  dit-il, 
quand  l'analogie  prouve  la  vérité  d'un  principe  et  que  la  pratique  appuie  l'analogie, 
tout  doute  doit  s'effacer,  et  une  conviction  complète  doit  entrer  dans  nos  cœurs; 
mais,  ajoute-t-il,  son  ami  a  subi  l'influence  de  Satan  en  niant  le  destin  ;  il  a  été 
par  conséquent  troublé  dans  son  âme,  parce  qu'il  a  manqué  de  la  sagesse  néces- 
saire  pour   trouver   la   solution   de   cette  question  ;  il  n'a  pas  trouvé  la  vérité,  ayant 


1)  Sur    Shalambah,    petit    canton    du    Demâvend,    voy.    Diclionn.   géogr.    de    la    Perse,    par    Barbier 
Meynard,  p.  352. 
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assimilé  Dieu  à  la  créature,  et,  resté  inaccessible  à  toute  admonition,  il  s'est  obstiné 
dans  ses  propres  pensées.  —  C'est  pourquoi  Avicenne  regarde  cette  rencontre  comme 
venant  au-devant  d'un  de  ses  vœux  les  plus  ardents,  et  il  supplie  Hay  b.  Yaqzân, 
vu  sa  sagacité  et  son  expérience  appuyée  ici  de  l'aide  de  Dieu,  d'assumer  le  rôle 
d'arbitre  dans  cette  lutte;  peut-être  le  cœur  de  son  ami  sera-t-il  amené  à  rési- 
piscence, et  la  paix  lui  sera-t-elle  rendue,  en  sorte  qu'il  ne  persiste  pas  à  s'attacher 
avec  ténacité  à  une  fausse  doctrine,  mais  l'abandonne,  dès  que  la  vérité  l'illuminera 
de  la  plénitude  de  sa  lumière;  car  les  lutteurs  passionnés  pour  la  vérité  seront  tou- 
jours guidés  dans  la  juste  voie.  Peut-être,  qu'après  un  espace  de  temps  fixé  par  la 
Providence,  la  fleur  de  la  résipiscence  s'ouvrira  à  lui;  il  abandonnera  la  sécheresse 
de  son  raisonnement,  et  sa  lutte  intérieure  se  calmera,  bien  qu'il  soit  pour  le  mo- 
ment réduit  à  l'extrémité,  et  que  le  médecin  ait  perdu  tout  espoir  de  le  guérir. 
En  tout  cas  il  faut  venir  à  son  aide,  quand  ce  ne  serait  qu'en  vertu  du  devoir 
d'assistance  mutuelle  des  amis  entr  eux. 

Après   cette   introduction,  Ha]    b.  Yaqzân  prend  la  parole  et,  «'adressant  à  Avicenne,  lui  rappelle  que 
Dieu  seul  est  tout  puissant,  et  lui  donne  le  conseil  d'apporter  plus  de  douceur  à  ses  admonestations. 

II".  Tout  doucement,   mon   ami!  La  puissance  et  le  gouvernement  des  esprits  n'ap- 

partiennent pas  à  toi,  mais  à  celui  dont  la  sagesse  a  embrassé  tout  avant  la  créa- 
tion, qui  a  disposé  et  combiné  les  éléments  contraires,  qui  de  même  a  distribué 
aux  hommes  les  vertus  et  les  vices.  Aux  uns  il  a  donné  la  lourdeur  et  la  pauvreté 
d'esprit,  aux  autres  la  vivacité  et  la  promptitude  à  saisir  les  choses  intelligibles  ; 
aux  uns  la  violence,  aux  autres  la  persévérance  confiante;  il  nous  indique  le  droit 
chemin  et  il  nous  conduit  à  l'erreur;  il  nous  destine  la  félicité  et  la  perdition, 
l'obéissance  et  l'obstination,  la  douceur  et  l'esprit  d'altercation;  il  sait  d'avance  quel 
parti  sera  le  plus  fort  ;  à  lui  rien  n'est  caché  ;  il  fait  exécuter  ses  ordres  et  ses 
arrêts;  il  n'y  a  rien  qui  puisse  s'y  opposer.  C'est  pourquoi  il  faut  céder  à  la 
destinée;  toute  opposition  ne  servirait  qu'à  user  nos  forces.  Mets  donc  trêve  à  tes 
sévérités  envers  ton  ami;  ne  le  réfute  pas  avec  violence,  mais  donne  tes  conseils 
avec  douceur  et  tes  réprimandes  sans  amertume;  emploie  envers  lui  et  ses  pareils 
plutôt  la  miséricorde  et  la  douceur,  qui  guérissent  mieux  les  malades  de  l'âme 
que  ceux  du  corps,  et  par  lesquelles  vous  tous  ensemble  serez  bénis,  et  la  bonne 
direction  vous  sera  accordée.  Ce  n'est  pas  à  tout  le  monde  qu'a  été  départie  la 
continence  de  Joseph  '),  à  qui  la  beauté  divine  se  fit  voir,  non  plus  que  la  chasteté 
d'Absâl 2),  quand  il  fut  averti  par  l'éclair  de  la  lumière  céleste. 


]  )  L'histoire  de  Joseph  est  assez  connue.  Voy.  Coran,  Sour.  XII,  v.  23,  ss. 

2)  Quant   à   Abtrîl  ou   Saldmân  et   JLsiil,   c'est  le   nom    d'une   légende   mystique,   qui   a   été   traitée  par 
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Hay     b.    Yaqzân,   s'adressant    alors   à  l'ami   d'Avicenne,    fait    remarquer   que   l'homme   est  déterminé 
dans  ses  actions,  qu'il  fait  pourtant  siennes,  après  qu'elles  ont  été  prédestinées  par  la  sagesse  de  Dieu. 

Et  vous,  mon  arai,  blessé  dans  votre  âme  par  les  promesses  de  récompense  et  les  II4. 
menaces  de  punition,  il  faut  vous  rappeler  que  tout  cela  regarde  l'homme  en  tant  qu'il 
fait  siennes  les  actions,  et  non  comme  être  dirigé  et  presque  déterminé.  Si  le  bien- 
être  général  formait  la  base  de  la  croyance,  l'homme  entamerait  la  dispute  avec  nous, 
comme  nous  l'entamerions  avec  lui,  et  il  nous  jugerait  comme  nous  le  jugerions;  il  s'éta- 
blirait alors  un  être  portant  le  nom  de  raison  et  de  sagesse,  et  doué  de  la  faculté 
d'admettre  et  de  défendre  ;  en  conséquence,  la  majesté  divine  serait  exposée  à  être 
blâmée  et  à  être  excusée  ;  son  initiative  et  son  décret  seraient  assujétis  à  un  but, 
soit  conforme  à  son  propre  motif,  soit  y  opposé,  ou  à  une  cause  effective  confirmant 
son  dessein.  Mais  quelle  horreur  de  toutes  ses  pensées!  L'Être  suprême  n'interroge 
personne  sur  ce  qu'il  fera,  ce  qui  est  évident  aux  yeux  de  toute  personne  appro- 
fondie dans  la  connaissance  de  Dieu,  et  initiée  aux  choses  divines  et  aux  mystères 
de  la  suprême  sagesse  qui  lui  ont  été  révélés. 

Quant  à  la  charge  que  vous  m'avez  confiée,  de  guider  votre  ami,  il  faut  em- 
ployer dans  les  cas  pareils  beaucoup  de  patience;  ce  n'est  que  le  temps  et  l'assis- 
tance divine  qui  pourront  ramener  un  tel  égaré  sur  le  droit  chemin,  sans  pré- 
cipitation et  sans  cet  éblouissement  des  yeux  que  cause  une  lumière  trop  subite. 
Abandonnons  la  voie  actuelle,  qui  n'aboutit  qu'à  le  rendre  suspens  dans  ses  doutes, 
où  il  faut  pour  bien  long  temps  un  guide  sûr  et  expérimenté,  et  choisissons  un 
autre  chemin  plus  commode  et  plus  facile,  qui,  s'il  ne  nous  conduit  pas  directement 
à  la  vérité  et  à  sa  contemplation,  au  moins  nous  guidera  à  son  ombre;  prenons 
donc  cette  voie  la  plus  sûre  pour  atteindre  notre  but. 

La  majesté  de  Dieu  ne  nous  permet  pas,  pour  nous  approcher  d'elle,  de  prendre 
la  route  de  l'intelligence  inférieure,  puisque  le  Créateur  divin  n'agit  et  n'est  en  repos, 
n'avance  et  ne  recule  point  comme  l'homme  pour  son  propre  intérêt.  Par  la  com- 
paraison de  ses  actions  avec  les  actions  humaines,  les  expressions  se  confondront, 
et  des  ténèbres  profondes  vous  envelopperont,  plus  épaisses  encore  que  vos  doutes 
causés  par  la  réflexion  sur  les  promesses  et  les  menaces  de  la  récompense  et  de  la 
punition    de   l'autre   vie.    11   ne   vous   restera,    dans    l'espoir   d'éloigner  ces  doutes  et 


Avicenne  et  se  trouve  dans  l'Index  de  ses  écrits,  composé  par  Djoûzdjânî,  bien  que  nous  l'ayons  cherchée  en 
vain  dans  les  manuscrits  de  Leyde  et  de  Londres.  On  doit  au  célèbre  commentateur  des  écrits  philosophiques 
de  notre  auteur,  Naçîr  al-Dîn  al-Thoûsî,  un  examen  minutieux  de  cette  légende  et  de  ses  diverses  variantes;  il 
se  trouve  dans  son  commentaire  sur  l'ouvrage  important  d'Avicenne,  intitulé:  Al-Ishârât  wa-l-Tanbîhdl  ;  voy- 
mon  édition  des  trois  dernières  sections  de  ce  traité,  IX'™e  namath,  p.  10  du  texte  arabe  et  p.  11  de  la 
traduction  en  français  {Traités  mystiques,  IIe  Fasc),  Leyde,  1891. 


4  TRAITE   SUR    LE   DESTIN. 

d'écarter  ces  ténèbres,  en  fait  d'obligation  imposée  de  faire  le  bien,  d'en  excuser  la 
négligence,  tout  en  cherchant  de  vous  soustraire  à  la  répréhension  divine,  qu'un  far- 
deau peut-être  encore  plus  lourd  que  celui  de  votre  adversaire,  tenant  au  destin. 

Parabole  proposée  pour  illustrer  le  rapport  de  la  liberté  humaine  avec  le  destin.  L'homme,  exposé 
continuellement  aux  attaques  des  tentations  sensuelles,  n'est  pas  assez  gardé  par  ses  facultés  intellec- 
tuelles; il  n'aura  à  la  fin  d'autre  ressource  que  d'implorer  les  anges  célestes  destinés  par  Dieu  à  le 
secourir. 

Si  vous  voulez  faire  la  comparaison  entre  les  actions  humaines  et  celles  de 
IIe.  Dieu,  tenez  donc  celle-ci  comme  la  plus  convenable.  Deux  personnes  d'âme  géné- 
reuse eurent  l'intention  d'élever  dans  un  désert  stérile,  infesté  par  des  brigands  et 
des  animaux  sauvages,  et  dépourvu  de  toute  ressource  de  la  nature  et  de  l'aide  des 
hommes,  mais  dont  la  traversée  était  le  plus  court  chemin  pour  arriver  aux  bords 
de  la  mer  et  aux  ports  de  communication,  un  hôtel  pour  le  confort  des  voyageurs 
qui,  après  avoir  traversé  des  montagnes  inaccessibles,  des  ravins  profonds  et  des 
défilés  étroits,  à  peine  accessibles  aux  bêtes  de  somme,  y  trouveraient  un  asile  sûr 
et  bien  gardé,  des  jardins,  des  bains,  des  mosquées,  des  coupoles,  des  arcades 
abritées  contre  le  froid  de  l'hiver  et  les  chaleurs  de  l'été,  des  puits  et  des  canaux, 
avec  tous  les  agréments  possibles  du  voyage.  Aucun  des  deux  n'était  mû  par  aucun 
but  égoïste,  ni  par  l'espoir  du  gain  et  de  la  louange  de  ses  contemporains,  ni  par 
des  témoignages  de  reconnaissance  ou  de  sympathie;  la  seule  chose  qui  les  dis- 
tinguait, consistait  en  ce  que  l'un  était  exclusivement  poussé  à  achever  cette  œuvre 
par  la  générosité  innée  de  l'âme,  malgré  sa  conviction  ferme  et  sûre  que  tout 
irait,  comme  il  en  arrive  ordinairement  dans  ce  monde,  au  rebours  de  ses  meilleures 
intentions  ;  que  le  château  du  désert,  malgré  tous  les  avertissements  donnés  aux 
peuplades  environnantes,  au  lieu  d'être  un  asile  des  voyageurs,  deviendrait  à  la  fin 
un  repaire  des  brigands,  d'où  l'on  attaquerait  les  caravanes  et  rendrait  les  routes 
peu  sûres;  que  ce  serait  un  lieu  de  réunion  pour  tous  les  malfaiteurs  et  débauchés 
du  pays,  dont  ne  se  sauveraient  que  très  peu  de  personnes  honnêtes.  L'autre,  au 
contraire,  était  persuadé  de  la  réussite  de  son  entreprise,  et  convaincu  qu'il  exécutait 
une  œuvre  de  bienfaisance,  dont  les  conséquences  salutaires  se  répandraient  dans  le 
monde  par  l'aide  de  Dieu.  —  Enfin,  le  château  élevé,  les  craintes  du  premier  se  réali- 
sèrent, tandis  que  l'autre  persévéra  dans  ses  illusions.  Dites-moi,  continue  Hay  b.  Yaq- 
zân,  adressant  la  parole  à  l'ami  troublé  par  ses  idées  concernant  le  destin,  comment 
jugera  ton  guide  de  la  raison,  que  tu  as  choisi  comme  juge  suprême  clans  la 
question  de  la  responsabilité  humaine  et  du  destin,  ces  deux  personnages?  Peut-être 
acceptera-t-il  l'excuse  de  la  bonne  intention  du  deuxième,  parce  qu'il  n'a  pas  eu 
le  pouvoir  de  survaincre  les  difficultés  qui  l'empêchaient  d'exécuter  son  noble  dessein; 
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peut-être  l'accusera-t-il  d'avoir  manqué  de  sagacité  pour  avoir  entrepris  une  œuvre 
qui  aboutit  à  devenir  la  cause  de  troubles  universels  et  un  sujet  de  repentir  pour 
lui-même,  attendu  qu'il  n'eût  pas  réfléchi  d'avance  aux  suites  de  son  acte.  Quant 
au  premier,  son  jugement  sur  lui  ne  laisse  point  de  place  au  doute  ;  il  sera  exposé 
à  une  foule  de  reproches,  contre  lesquels  il  n'aura  point  d'excuse  à  proférer;  mais 
pourtant,  quelle  est  celle  de  ces  deux  actions  qu'il  faut  assimiler  à  l'action  de  Dieu, 
si  toutefois  il  est  possible  de  comparer  la  créature  avec  Dieu,  et  employer  pour  lui 
les  qualifications  du  bien  et  du  mal,  du  beau  et  du  laid?  Ne  serait-ce  point  l'acte 
du  premier  en  tant  qu'il  n'a  eu,  en  agissant  de  la  sorte,  à  l'instar  de  Dieu,  ni  in- 
tention, ni  but,  ni  cause  motrice? 


Nous  voyons  donc  que  le  destin  est  le  moteur  de  l'intention  et  l'exécuteur  de  IV. 
l'action  humaine;  c'est  lui  qui,  en  maître  absolu,  s'attaque  à  la  fragile  demeure  de 
l'homme,  par  toutes  espèces  d'artifices  [c'est-à-dire  les  tentations  du  monde  sensible], 
bien  que  l'entrée  en  soit  défendue  par  des  gardiens  [c'est-à-dire  les  facultés  intellectu- 
elles de  l'homme];  ces  assaillants  ont  plein  pouvoir  d'agir  par  toutes  sortes  de  tenta- 
tions et  de  moyens  de  persuasion,  tandis  que  la  défense  est  confiée  à  des  gardiens 
dont  l'utilité  pourtant  n'est  pas  bien  sûre,  dont  l'initiative  est  molle  et  l'influence 
souvent  très  faible.  Les  pensées  salutaires  ne  sont  éveillées  que  par  des  voix  inté- 
rieures, qui,  supposant  aux  tentations,  chassent  le  sommeil  du  malheureux  hésitant, 
brisent  l'enveloppe  du  cœur  et,  en  soufflant  le  feu  dans  son  intérieur,  font  espérer 
qu'il  échappera  à  de  nouvelles  attaques.  Mais  s'il  balance  entre  les  tentations  et 
les  admonitions,  il  sera  bientôt  livré  en  proie  et  sacrifié  à  ses  ennemis  et  à  la 
perdition.  Voilà  notre  pauvre  homme  cloué  à  sa  place  et  subjugué  par  ses  passions. 
11  n'aura  d'autre  ressource  que  de  s'adresser  aux  seuls  anges  tutélaires,  aimés  de 
Dieu  '),  tandis  que  les  gardiens  ordinaires  refusent  le  plus  souvent  d'y  ajouter  leur 
assistance.  —  Quant  à  ces  motifs  extérieurs  et  accidentels  qui  influencent  la  volonté 
et  les  actions  humaines,  il  est  en  général  à  remarquer  que  l'imagination  ainsi  que 
la  réflexion,  qui  provoquent  la  pensée,  dérivent  d'une  image  dans  l'intérieur,  qui 
précède  toujours  la  manifestation  de  la  volonté.  Quelquefois,  cette  image,  qui 
frappe  la  réflexion  et  l'éveille,  a  son  origine  dans  une  représentation  solide,  une 
opinion  d'une  force  durable;  mais  quelquefois,  c'est  une  image  fugitive,  un  souffle 
vague  et  peu  stable,  dérivant  d'une  fantaisie  troublée  et  trop  faible,  lui-même,  pour 
être    retenu.    La    base    de    cette   espèce  d'impressions  n'est  ordinairement  qu'un  éveil 


1)  Comp.    le   traité  de    Abd  al-Razzâq,  daus  le  Journ.  asiut.,  1S73,  p.  164,  trad.  de  M.  S.  Guvard. 
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subit  de  la  sensualité  ou  de  la  colère,  qui  passe  promptement  à  d'autres  sensations 
provoquées  par  des  impressions  du  même  genre  et  dont  on  a  peine  de  se  souvenir 
et  de  compter.  Quelquefois,  nous  voyons  l'éclair  d'une  volonté  faible  briller  après 
ces  impressions;  mais  si  elle  n'était  pas  secondée  par  d'autres  impulsions,  tout,  en 
vérité,  serait  plongé  dans  la  torpeur,  et  même,  si  cet  éclair  est  supposé  assez  fort, 
l'action  qui  en  résulte,  ne  dépassera  pas  celle  d'un  rêveur,  dont  les  desseins  ne  sont 
fixés  à  rien  de  solide.  C'est  un  moteur  dérivant  d'une  étincelle  de  la  fantaisie,  et 
s'éteignant  avec  elle,  comme  cela  arrive,  dans  le  rêve,  au  dormeur,  qui,  plongé  dans 
le  sommeil,  n'est  impressionné  que  d'une  image  vague  et  vaine.  De  même  que 
celui-ci  n'a  pas  perdu  la  sensibilité  et  le  mouvement,  ainsi  la  pensée  est  accessible 
à  cet  éclair  fugitif;  ce  ne  sont  que  les  membres  extérieurs  qui  sont  assoupis  par  le 
sommeil,  tandis  que  l'intérieur  est  en  éveil  et  la  réflexion  toujours  travaille,  unie  à 
la  force  du  désir.  Ainsi  l'homme,  en  général,  se  trouve  entre  l'état  de  veille  et  de 
sommeil;  tantôt  il  est  surexcité  par  la  fantaisie,  tantôt  par  une  opinion  indécise, 
tantôt  enfin  par  le  désir,  qui,  uni  à  la  force  de  l'intention  et  secondé  par  des  im- 
pulsions, maîtrise  tout  à  la  fois  et  produit  le  mouvement  de  l'action.  Nous  considé- 
rons donc  le  désir  comme  le  principe  de  toute  volition  et  action;  mais  ici,  il  faut 
observer  que  toute  volition  et  spontanéité  humaine  a  un  principe  de  commencement, 
qui  de  même  suppose  une  cause  réelle,  à  laquelle  l'existence  de  ce  principe  se  rat- 
tache-, là  où  cet  enchaînement  n'existe  pas,  tout  lien  de  causalité  est  rompu. 
Quelquefois  pourtant,  les  liens  de  causalité  se  relâchent,  et  les  volitions  humai- 
nes dérivent  de  motifs  vagues  et  contradictoires,  qui,  dominant  toute  résistance, 
assaillent  l'homme  de  tous  côtés  et  le  mènent  comme  une  pièce  de  bétail  liée  et 
privée  de  toute  force;  ne  lui  laissant  aucun  relâche,  ils  l'emmènent,  la  langue 
rendue  muette,  incapable  d'appeler  au  secours,  et  le  lancent,  pénétré  d'horreur,  dans 
la  profondeur  de  l'abîme.  Cela  ne  dérive-t-il  point  des  vicissitudes  du  destin  '),  qui 
entraînent  l'homme  sans  lui  laisser  la  faculté  d'entendre  les  admonitions?  Et  si 
même  il  se  présentait  contre  notre  opinion  une  objection,  en  attribuant  tout  à  la 
volonté  de  Dieu,  qui  serait  à  même  de  fixer  cette  volonté  et  de  l'assimiler  à  la 
nôtre,  si  ce  n'est  par  le  nom  seul,  et  qui,  de  l'autre  côté,  prétendrait  qu'elle  aurait 
son  origine  du  néant?  En  tout  cas,  les  voies  droites  et  claires  seules  nous  con- 
duisent au  but  désiré,  sans  égarement  causé  par  des  questions  épineuses  et  obscures. 
Peut-être  ceux  qui  sont  guidés  par  la  sagesse  divine  seront-ils  exempts  de  cette  espèce 
de  controverse;  instruits  par  elle  sur  la  volonté  de  Dieu,  ils  la  défendront  contre  toute 
dérogation    provenant    de  cette  opposition.  Celui  qui  renonce  à  prendre  l'intelligence 


1)  Comp.  le  traité  de  :Abd  al-Razzàq,  Le.,  p.  154.  174.  181. 
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humaine  pour  guide  dans  la  recherche  de  la  vérité,  s'égare  dans  sa  confiance  d'at- 
teindre par  là  l'hospice  de  sécurité,  tandis  que  l'homme  guidé  par  Dieu,  droit  et 
généreux,  par  l'intelligence  élevée  et  soumise,  arrivera  à  la  station  finale  de  son 
voyage.  Celui  qui  préfère  la  société  de  la  caravane,  n'échappera  pas  sauf  sur  sa 
monture,  mais  celui  seul  auquel  la  sainteté  du  but  a  été  manifestée,  appartiendra 
aux  voyageurs  qui  se  tiennent  aux  confins  de  l'Islam  et  du  salut J). 

Mais   revenons   de  cette  digression  et  examinons  les  tentations  dont  nous  avons 
parlé. 

La  force  des  tentations  varie  selon  leurs  rapports  avec  les  âmes;  il  n'y  a  pas  grande  différence  entre 
l'âme  entraînée  par  le  destin  et  celle  que  subjuguent  les  passions.  Le  rapport  entre  la  responsabilité 
humaine  et  le  destin  est  éclairé  par  une  parabole.  La  récompense  de  l'autre  vie  ne  doit  pas  être 
considérée  comme  un  salaire,  mais  comme  un  don  gratuit  de  la  grâce  divine,  et  les  menaces  de 
punition  s'adouciront  et  s'effaceront  par  la  clémence  de  Dieu,  qui  sait  d'avance  tout  ce  qui  concerne 
notre  obéissance  ou  désobéissance.  La  foule  seule  enveloppée  de  ténèbres,  pleine  de  frivolité  et  de 
légèreté,  sera  l'objet  à  qui  s'adressent  les  menaces  divines.  Aussi  faut-il  renoncer  à  toute  compa- 
raison faite  entre  Dieu,  dans  ses  promesses  et  ses  menaces,  et  la  pauvre  créature  humaine. 

Les  tentations  qui  se  présentent  à  l'esprit  n'agissent  pas  également  sur  toutes  IP. 
les  âmes;  le  degré  d'affinité  existant  entr' elles  et  les  âmes  varie  constamment; 
quelquefois,  une  âme  succombe,  tandis  qu'une  autre  surmonte  une  tentation  de 
beaucoup  plus  forte;  cela  dépend  de  leur  diversité  de  nature,  du  développement 
individuel,  des  mœurs,  de  la  sagacité  ou  du  manque  d'intelligence,  du  caractère 
hardi  ou  craintif.  Ainsi,  un  motif  de  sensualité  ne  captive  pas  l'homme  expérimenté 
et  abstinent  au  même  degré  que  le  voluptueux  jeune  et  frivole  ;  de  même,  les  ex- 
citants provenant  de  la  colère  ne  saisissent  pas  le  tempérament  froid  aussi  bien  que 
le  chaud,  ni  l'homme  content  comme  le  désespéré;  celui  qui  s'approche  du  déclin 
de  la  vie  n'est  pas  léger  comme  celui  qui  se  trouve  à  la  fleur  de  la  jeunesse.  Par 
conséquent,  à  des  causes  données  se  lient  d'autres  causes,  à  des  motifs  s'opposent 
des  obstacles,  et  les  coursiers  du  temps,  en  entamant  leur  course  sur  le  vaste  hip- 
podrome du  monde,  sont  mainte  fois  détournés  de  leur  route  par  des  obstacles  et 
poussés  dans  une  direction  tout  opposée  à  leur  but.  Parfois,  ils  sont  arrêtés  subite- 
ment ou  choquent  violemment  un  obstacle.  De  tout  cela  il  faut  conclure  que  ta 
volonté  est  contrainte,  et  que  les  actions  la  suivent  ;  le  plus  haut  résultat  de  ton 
opinion  que  tu  atteindrais,  serait  que  ta  volonté,  si  non  contrainte,  soit  quasi-con- 
trainte, et  si  le  mot  subjugué  ne  s'employait  généralement  que  d'un  fardeau  im- 
posé, on  pourrait  également  t'envisager  comme  subjugué  ou  quasi-subjugué.  Mais 
si   tu   cherches   une   excuse   dans   l'omnipotence   de  Dieu,  il  n'y  a  pas  grande  diffé- 


1)  Dans   le   texte   arabe  se  trouve  l'expression  du  Coran,  Sour.  XXII,  v    11:  Oj^-  ,c^c>  ordinairement 
expliquée  par  "aux  confins  de  l'Islam"  (non  pas  „au  centre"). 
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rence  entre  le  premier,  le  deuxième  et  le  troisième  coursier  de  l'hippodrome,  entre 
l'hôte  invité  et  celui  qui  accompagne  l'hôte;  pour  exprimer  la  différence  on  ne 
trouverait  que  des  synonymes.  Voilà  la  distinction  entre  la  contrainte  provoquée  par 
le  destin  et  celle  que  causent  les  motifs  extérieurs  et  les  appétits  sensuels  qui  s'em- 
parent de  ton  libre  arbitre  et  maîtrisent  ton  choix  au  point  de  le  faire  disparaître. 
Si  le  pécheur  lancé  dans  l'abîme  par  le  destin  est  excusable,  il  en  est  de  même 
de  celui  qui  a  été  entraîné  par  ses  passions,  ou,  en  tout  cas,  il  l'est  presque  au 
même  degré,  en  tant  que  tous  les  deux  n'auront  pu  agir  autrement;  aussi  l'homme 
généreux  n'hésiterait-il  pas  à  recevoir  leurs  excuses  et  cesserait  de  leur  faire  des 
reproches,  à  l'un  comme  à  l'autre,  à  celui  qui  a  été  ass'ujéti  au  destin,  comme 
à  celui  qui  a  cédé  à  l'entraînement  de  sa  nature.  Comment  serait-il  autrement 
possible?  Est-ce  que  la  majesté  divine,  en  vérité,  exécutera  les  menaces  de  punition 
éternelle,  bien  que  Dieu  ne  soit  comparable  à  aucun  être  humain?  Au  contraire, 
si  tu  considères  Dieu  comme  élevé  au-dessus  de  toute  comparaison  humaine,  où 
est  celui  qui  t'a  privé  de  tout  espoir  de  salut,  et  qui  a  sanctionné  la  punition  éter- 
nelle  comme   nécessité? 

11/.  Quant   à    ton   opinion   sur   la   responsabilité   humaine   et   sa  nécessité,  c'est  une 

question  qui  dépasse  les  forces  de  ta  raison,  mais  que  je  t'expliquerai  par  une 
nouvelle  comparaison:  Un  homme  opulent,  complètement  indépendant,  et  ne  se 
souciant  ni  de  louange  ni  de  blâme,  à  qui  l'exécution  de  ses  ordres  n'était  pas 
plus  profitable  que  la  désobéissance  J)  de  ses  serviteurs  ne  pouvait  lui  nuire, 
rassembla  sa  famille  et  ses  domestiques  et  leur  intima  cet  ordre  :  Tout  individu 
qui  aura  défriché  de  ce  terrain  pierreux  autant  que  la  mesure  d'un  empan,  sera 
payé  en  or,  en  diamants  et  émeraudes,  tandis  que  toute  personne  qui  désobéira 
à  mes  ordres,  sera  saisi  et  tué  après  avoir  eu  les  yeux  crevés.  Les  serviteurs, 
les  uns  dominés  par  l'indolence,  les  autres  entraînés  par  leurs  passions,  se  mon- 
trèrent désobéissants,  et  bien  que  le  maître  n'eût  promis  la  récompense  en  or 
et  émeraudes  que  comme  moyen  d'exhortation,  et  menacé  de  supplices  et  de  la 
croix  que  pour  les  éloigner  du  mal,  il  se  mit,  conformément  à  sa  parole  véridique, 
à  conférer  les  récompenses  et  à  faire  subir  les  peines.  On  lui  demanda  alors  :  «Pour- 
quoi n'as-tu  pas  plutôt  diminué  les  récompenses  et  mitigé  les  peines  prononcées 
contre  les  coupables?»  11  répondit:  «Après  mûre  réflexion,  je  me  suis  décidé  à 
augmenter  mes  bienfaits  et  à  redoubler  mes  récompenses  envers  mon  serviteur 
fidèle;    se   ressouvenant,    après  sa  misère  passée,  de  ma  grâce  actuelle  il  s'en  rendra 


1)  Comp.  cAbd  al-Razzàq,  1.  c,  p.  194. 
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digne  par  de  nobles  intentions  et  par  un  but  élevé;  il  s'éveillera  de  son  sommeil,  et 
la  joie  sera  son  partage  et  non  le  repentir.  Comme  il  était  nécessaire  d'exciter  au 
bien  par  nies  promesses,  il  l'était  de  même  d'inspirer  la  crainte  par  mes  menaces 
exagérées.  Pourtant,  la  fidélité  à  ma  parole  m'oblige  à  exécuter  le  tout  ensemble: 
à  récompenser  les  rares  serviteurs  qui  ont  été  obéissants,  et  à  châtier  les  obstinés, 
bien  que  j'aie  su  d'avance  ce  que  produiraient  leurs  devoirs  envers  moi». 

Maintenant,  après  avoir  entendu  cette  parabole,  ta  raison,  qui  t'a  servi  de 
guide,  te  reprochera  probablement  de  n'avoir  pas  assez  réfléchi  et  de  t'être  précipité 
trop  rapidement,  mais,  peut-être,  viendra-t-elle  à  résipiscence  et  fera  remarquer: 
«L'excès  de  la  récompense  concernera  peut-être  une  action  future,  dont  la  récom- 
pense serait  toute  une  montagne  d'or  et  de  pierres  précieuses,  et  seulement  à  pré- 
sent faut-il  distinguer  entre  un  don  de  grâce  et  une  rémunération».  Enfin,  si  l'on 
établit  cette  différence  entre  rémunération  et  don  de  grâce,  y  aurait-il  ici  un  défaut 
du  convenable,  ou  faudrait-il  pour  cela  déprécier  la  valeur  de  la  grâce?  Au  con- 
traire, si  le  but  de  l'excès  de  ce  don  n'a  été  que  répandre  partout  l'émulation  de 
belles  actions,  pourrait-on  supposer  de  générosité  plus  grande  et  de  remède  plus 
efficace,  tandis  que  les  menaces  des  peines  horribles  seront  bien  éloignées  de  s'effec- 
tuer, en  dépassant  de  beaucoup  l'importance  de  la  situation?  Certainement,  tu  sais 
que  l'objet  de  ces  menaces  sera  la  foule  ignorante  et  enveloppée  de  ténèbres.  «Vous 
avez  semé  à  tous  les  vents,  moissonnez,  s'il  vous  plaît,  et  gagnez  —  la  pure  perte!» 
Enfin,  notre  obéissance  à  Dieu,  en  tant  qu'elle  mérite  la  récompense  de  l'autre  vie, 
a-t-elle  plus  de  valeur  qu'un  grain  de  sable  à  côté  d'une  montagne,  ou  est-elle  plus 
digne  d'être  prise  en  considération  que  l'ouvrage  exigu  de  l'ouvrier,  par  le  maître 
puissant  et  indépendant  de  notre  parabole?  Voudrais-tu  peut-être  exposer  Dieu  au 
même  reproche  que  l'être  obstiné  dans  ses  actions,  blâmable  dans  ses  rapports,  à 
l'esprit  léger  et  stupide?  Partant,  abandonne  cette  assimilation  de  l'Etre  suprême  à 
la  créature  et  ne  le  rend  pas  l'objet  de  tes  fausses  opinions  et  de  tes  jugements, 
en  établissant  des  analogies  impossibles  entre  lui  et  l'homme. 

Considération  de  l'omnipotence  et  de  l'omniscience  de  Dieu,  qui  a  suivi  ses  propres  voies  dans  la 
création,  sans  avoir  égard  à  ce  qui  parait  beau  ou  laid,  bon  ou  mauvais,  aux  yeux  des  hommes.  Il  verse 
sa  grâce  partout,  sans  être  lié  par  aucune  obligation. 

Si   le    beau    et    le   laid,    le    bien    et   le  mal  étaient  aux  yeux  de  Dieu  ce  qu'ils  IH> 
sont  aux  yeux  des  hommes,  il  n'aurait  pas  créé  le  lion  redoutable  M,  aux  dents  dislo- 
quées,   et   aux   jambes  tortues,  dont  la  faim  n'est  satisfaite  qu'en  mangeant  la  chair 
crue  et  sanglante,  nullement  en  broutant  des  herbes  et  des  baies;  ses  mâchoires,  ses 


1)  Comp.  le  même  tour  de  démonstration  dans  les  cliap.  XXXIX — XLI  du  livre  de  Job. 
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griffes,  ses  tendons  solides,  son  cou  imposant,  sa  nuque,  sa  crinière,  ses  côtes  et  son 
ventre,  la  forme  de  tous  ses  membres  excitent  en  nous  l'étonnement,  quand  nous 
considérons  que  tout  cela  lui  est  donné  pour  atteindre  le  bétail  fugitif,  le  saisir  et 
le  déchirer.  11  n'aurait  pas  non  plus  créé  l'aigle  aux  griffes  crochues,  au  bec 
recourbé,  avec  les  ailes  souples  et  divisées,  son  crâne  chauve,  les  yeux  pénétrants, 
son  cou  élevé,  ses  jambes  si  robustes;  et  cet  aigle  n'a  pas  été  créé  ni  pour  cueillir 
des  baies,  ni  pour  mâcher  ses  aliments  et  brouter  des  herbes,  mais  pour  saisir  et 
déchirer  sa  proie.  Dieu  en  le  créant  n'a  pas  eu  le  même  égard  que  toi  aux  senti- 
ments de  compassion,  ni  suivi  les  mêmes  principes  d'intelligence.  Lui,  il  ne  s'est 
pas  conformé  à  ton  avis,  qui  eût  été  d'éloigner  les  malheurs  et  d'éteindre  la  flamme 
brûlante.  Dans  sa  sagesse,  impénétrable  aux  yeux  de  notre  intelligence,  il  y  a  donné 
son  consentement,  et  tu  n'aurais  pas  le  droit  d'exiger  de  lui  la  compensation  des 
membres  déchirés,  ni  des  cous  cassés.  Le  temps  fait  oublier  les  douleurs,  éteint  la 
vengeance,  apaise  la  colère  et  étouffe  la  haine;  alors,  le  passé  est,  comme  s'il  n'eût 
jamais  existé;  les  douleurs  affligeantes  et  les  pertes  subites  ne  sont  nullement  prises 
en  considération;  Dieu  ne  fait  aucune  distinction  entre  la  compensation  et  le  don 
gratuit,  entre  l'initiative  de  sa  grâce  et  la  récompense;  les  siècles  qui  passent,  les 
vicissitudes  du  temps  effacent  tout  rapport  causal.  Même,  si  une  nouvelle  série  de 
bonheurs  commençait,  l'homme  ne  saurait  rien  de  leur  origine;  il  les  regarderait 
soit  en  compensation  d'un  outrage,  soit  d'une  perte,  d'un  conseil  manqué  et  d'une 
illusion.  A  peine,  dans  le  courant  d'un  demi-siècle,  est-il  possible  à  l'homme  de 
parler  de  restitution  et  de  compensation;  comment  cela  se  pourrait-il  dans  l'écoule- 
ment des  siècles,  qui  aura  effacé  toutes  les  motions  originaires,  tandis  que  d'autres 
auront  déjà  commencé  à  agir?  Par  conséquent,  il  est  impossible  de  parler  de  com- 
pensation ;  Dieu  répand  sa  grâce  partout  et  en  a  seul  l'initiative,  sans  être  obligé 
par  rien,  et  sans  avoir  à  s'acquitter  d'aucune  obligation,  Lui  qui  n'est  assujéti  à 
rien,  et  à  qui  n'est  imposé  aucun  devoir.  —  Voilà  la  conviction  de  tout  homme 
qu'il  a  instruit  de  sa  sagesse,  et  à  qui  il  a  communiqué  sa  science. 

conclusion  DE  la  dissertation.  Pour  terminer  cette  discussion  sur  les  rapports  de  la  responsabilité 
humaine  avec  le  destin,  il  faudrait  une  autre  raison  plus  haute  que  l'ordinaire:  à  savoir  l'intelligence 
suprême  aidée  par  Dieu.  Pourtant,  cette  dissertation  pourra  fournir  des  armes  capables  de  terrasser 
l'adversaire  et  de  le  convaincre  que  son  plaidoyer  pour  défendre  la  responsabilité  de  l'homme  n'est  qu'un 
entretien  inutile. 

IIP.  Dans   cet   exposé    des    principes,  peut-être,  me  regarderas-tu  comme  un  dialecti- 

cien, sortant  dès  l'origine  de  votre  école,  puis  suivant  sa  propre  voie;  —  c'est 
pourquoi  quiconque  se  sert  des  armes  de  la  raison  seule  se  fâche  de  mon  discours 
et    cherche    à    repousser    ce    que    j'ai    avancé;  —  ou  comme  un  homme  qui  ignore 
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que  toute  opinion  peut  être  contre-balancée  par  une  autre,  et  que  la  controverse  ne 
peut  être  finie  que  par  l'éclair  de  la  vérité,  mais,  au  contraire,  que  c'est  l'œuvre 
inutile  de  lutter  contre  les  vents  du  désert.  Ne  me  prenez  pour  tel  et  n'estimez 
pas  impossible  que  je  pourrais  être  de  même  le  plus  habile  de  lancer  mes  flèches 
vers  le  but,  et  le  meilleur  guide  pour  conduire  à  travers  les  errements  d'une 
dialectique  artificielle,  pour  lutter  contre  la  perversité  de  la  doctrine  et  repousser 
toute  attaque  de  sa  part;  mais  il  faut  faire  remarquer  que  toute  cette  espèce  de 
dispute  e»t  inutile  et  n'aboutit  à  rien,  et  que  l'arbitre  suprême  à  qui  la  décision 
appartiendra,  est  l'Intelligence,  bien  différente  de  la  raison  commune,  dont  nous 
avons  fait  usage  jusqu'à  présent;  la  méthode  à  suivre  serait  donc  toute  autre.  La 
raison  et  l'intelligence  sont  synonymes,  mais  bien  que  chacun  de  nous  s'arroge 
soit  la  raison,  soit  l'intelligence,  et  s'en  vante,  ce  n'est  que  l'homme  spécial  et  très 
rare  à  qui  l'intelligence  divine  fournit  son  aide,  en  répandant  le  repos  dans  son 
âme,  en  dissipant  les  ténèbres  et  en  lui  facilitant  la  distinction  entre  le  vrai  et  la 
fausse  apparence;  ce  ne  sont  que  les  âmes  élevées  et  élues  qui  arriveront  à  ce 
degré,  sans  être  troublées  dans  leurs  spéculations,  par  les  distractions  mondaines,  par 
les  accidents  du  temps  et  par  la  faiblesse  de  leur  pensée.  Mais  la  charge  que  nous 
nous  sommes  imposée,  sur  la  base  de  la  raison  seule,  est  bien  difficile  et  sujette 
au  trouble;  elle  ne  nous  conduit  pas  à  la  vérité  pure  et  sans  mélange  de  ténèbres; 
aussi  l'âme  égarée  est-elle  souvent  exposée  au  repentir,  et,  si  elle  n'avance  pas  avec 
humilité,  elle  ne  recueillera  jamais  de  bons  fruits;  égarée  par  la  frivolité  et  par  la 
confiance  en  sa  langue,  elle  cherchera  en  vain  le  but,  ou  elle  tâtonnera  comme 
dans  un  sommeil,  en  s'adonnant  à  toutes  espèces  d'hallucination.  Certes,  son  ad- 
versaire, tenant  à  la  tradition,  et  attaqué  par  les  arguments  de  la  raison  commune, 
trouvera  le  passage  encombré  et  l'échappée  difficile,  mais  le  champion  de  la  raison 
se  trouvera  dans  une  situation  encore  plus  précaire,  d'où  il  cherchera  à  échapper 
le  plus  tôt  possible,  surtout  si  tu  diriges  contre  lui  quelques-uns  de  ces  arguments 
que  nous  avons  employés  ici;  alors  il  commencera  à  céder  le  terrain,  la  main 
tremblante  et  la  vue  obscurcie,  atteint  par  des  morsures  dangereuses  et  ébranlé  dans 
le  fond  de  ses  opinions.  Enfin,  s'il  donne,  après  mûre  réflexion,  sa  réponse,  il 
rayonnera  de  joie  et  comprendra  qu'il  a  perdu  son  temps  dans  une  discussion 
inutile,  incapable  qu'il  est  de  tirer  des  étincelles  de  son  propre  silex.  N'ayant  eu 
ni  la  clé  de  la  porte,  ni  l'huile  à  la  lampe,  il  ne  s'est  jamais  réjoui  à  l'ombre  de 
la  vérité,  ni  rafraîchi  de  sa  rosée  fécondante,  attendu  qu'il  ne  s'est  jamais  tourné 
vers  la  demeure  sublime  de  la  vérité;  —  il  n'a  cherché  que  là  où  il  n'y  avait 
rien  à  trouver. 
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Finissons  maintenant,  et  comprenez  que,  pour  atteindre  le  but,  il  nous  faut 
absolument  de  l'aide  d'en  haut.  Si  la  disposition  naturelle  et  l'effort  seuls  suffi- 
saient, tout  le  monde  s'arrogerait  de  l'écriture  à'Ibn  Moqla  ')  et  composerait  des 
plaisanteries  de  Nâbigha3),  dont  les  uns  relèvent  le  succès,  d'autres  les  efforts!  Dans 
la  complication  des  causes,  l'aide  d'en  haut  les  égare  tous  ensemble,  et  c'est  comme 
si  une  corde  solide  les  retenait  du  but  que  ces  deux  personnes  ont  atteint.  Adapte 
maintenant  l'analogie  de  l'écriture  et  de  la  poésie  à  d'autres  sujets  d'études;  ob- 
serve les  limites  de  ta  capacité,  et  alors  tu  arriveras  à  la  connaissance  du  vrai. 
Combien  est  vrai  l'adage:  «Travaillez  toujours,  et  chacun  sera  favorisé  du  succès  de 
tout  pour  lequel  il  a  été  créé  par  la   naturel»  3) 

Voilà  ce  qui  m'est  arrivé,  j'en  suis  témoin,  et  «Dieu  seul  garantit  la  parole»*). 


Fin  du  traité  sur  le  destin. 


1)  Sur   Ibn   Moqla   Aboû   :Alî   Mohammad,    né   à   Bagdad ,   en   273,   mort  en    328,   de  l'Hég.,  voy.   Ibu 
Khaldoûn,  Proie//.,  trad.  par  de  Slaue,  t.  II,  p.  399,  n.  5. 

2)  Al-Nâbiglia   al-Dhoubyànî,   un   des   plus   célèbres   poètes  avant  l'Islam,  appartient  au  VIIe  siècle  après 
J.-C;  voy.  de  Sacy,  Ghrett.  ar.,  t.  II,  p.  410,  ss. 

3)  Tradition   du   prophète;    voy.    Lisân    a/-cdrat>,   t.   VII,    p.   158,   et   le   traité  de   'Abd   al-Bazzâq,  1.  c. 
p.  148.  193. 

4)  Voy.  Cor.,  Sour.  XII,  v.  06. 


CORRECTION. 

Page   v  du  texte  ar.,  1.  13.  Dans  une  partie  des  exemplaires  est  tombée,  pendant  l'impression,  la  marque 
marginale  „IIC". 


' — 

°**jlxJî  *x*Lj  L»  J>  w^*Â|5  &1Ï»  ^jf  *x>^u  L<o  J^  ^àJCJ  JcpJîj  s.iaàJt 
Xf^Lj  iJs— 5\,  ljL-wÎ  b  v_^.aaw.j^  10^^^>.  <*gxaxj^  IlX.^.  +%*aJti  U^lxaî  UjJj 
,.»-£  LJpAûî^  "J?$— M*>  ^-S  U^jLw  .£  .\*v.^i  Uil^j  *)uà<o  ^î  „x.x«x.xx.Jl 
I03  OjJLcfj  '^lX^.  ^x£  0WJ5  yL^I  ^  U$^xJ  à&o  v^x*!^  £jb£Jî 
A  c  2U    v_Axà.     U    j.a**x»    JjCs    fjl+cf    Axî     U     JjOuo! 

.'•*J^    J>âj    Lo   A&   «Âtfj    lX^Uo   Lifj    ^a.   Lo   Kx£5 

Sta    JlXjlÎÎ    u*ixS»j    Afl*Jî     — A#fjJ    iXf^j    .iXflif    kJLwvj    ox*j 
.j_j    ,j^    &.Jj.fixo^    »Ji.  xi.    As: 


&_X_)_1 


"3      LT, 

^«♦Shl     Axes*3} 


o)   L.:   ijLJI. 
6)    L.  :   uc"^i.  . 

f)  Tradition    du   prophète;    voy.    le   dictionn.    \->fà\    i*/"""^  >    tome    ^^  >    P#  ^'   et  'e  tra'te" 
de  'Abd  al-Razzâq ,   dans  le  Journal  asiat.,    1873,   I,   p.   148.   193. 
d)  Comp.  Cor.,  Sour.    XII,  v.   66. 

i 


rr 

.\Joaw  aU^^J  J6T   H^-jpiJ!   (j"_jJl«  _^j   Jbb!  y    Jjjw   Jaàlîî   ^Ic^   JSyi* 
q+   "5)1^    î^-wl    ^âJsJ    L*x2   L>aJ^uJl^    L*jLs>    l,\..asJI_j   *&Ll    so^IsJf^    IXj^b 

s>XJ>    (JOJI.J    2UO£    \^A.«*-JL**\     liM    ^$00^    &*Aai».    <j*    uil'    w^-LIoî»     20J' 
^ijj-j^    zk^.xS./>    _x^o    ^^ûaj    oiàbj    èî$_«&.j!    svXS>    v>i*j    x^als-j     ^oLa^II 

,jjt    »S£.    ^jaisù^    4&aJ.,w    JaxL^     '^^'ln    -.IXJW    sjj.c     l\s    Xw.a^    .j*oL^     ^5 


a)  Locution    proverbiale;   voyez  Meidânî,  Proverb.,   éd.  Freytag,  tome  II,  p.   680,  et  Harirî, 
éd.  de  Saey,  p.   53. 

b)  L.  :  0-A  . 


rr 

^iJ   a  jSxl}    "fihcî    «iUc    J^c    's^l^dl^    iu^L^fj    K^>jxl\    sl&Urfj     àOu^L&Jf 

li'  ...Î3  J^àJî   î^-gJ  ^wwj  J^s*J!  *-w!  jLxx«.l   ^  ^..^  L/o^  ^î  «sS^***^ 
*J*   [y*&tt    ûft"^'    UÎI3    l*ïî/^    *-*3    baL**  «jJcj    Uo^a*^    jsi    a-La   JS 


a)  L.  :  l£i*Js. 

6)  L.  :    1^*3' ,  peut-être  :  ^LsuJt . 

c)  Peut-être:  s;S^oLi. 

d)  L.  s/c  (.v-*a^)  • 

e)  L.  :   Ji.:>jJ ,   ce  qui  ne  donne  pas  de  sens. 

f)  L.:  idbLw-j. 


rr 

*j*>Ua/«   »iX*î^    Jojis    0»Às».    ^S?^^-     ^JJj     îfcXaejj    Ia^Î-j     c\x;i     jdgiL     OIaS'» 
Jjj*j     ^    Jo^/>    ^yikS?     ^LxJj    fvX$         A&*£^.    Opffj    **lc     ^j    ^    ^KJô  III* 

J.AOÎJ   «jJiè    Lo    ^i*..3s^j   JjLû^  taxi.    «Jùjes.    ^   ^-Jf    ^^1^    Laaa«    JJiaJî 
Jj-s    J^    ^^    it^S    ^kS   }S    J._c    ^f     J^^u    lT»    J^-^U    ^f    *jduoj     l» 


a)  Après  &s?>oj,  quelque  mot  semble   manquer  dans  le   texte;   au  lieu  de  ma  conjecture  f»iï', 
on  lit  dans  le  manuscrit  L.  :  ^_à_^i—5  ;  de  même,  L.  semble  porter   »_jl_=»t,  au  lieu  de  X_jLol 
ma  conjecture  . 

b)  L.  :  ^bCJI    ou    'kX&i'  ;  la  particule  ;   avant  l^lsLi;   est  oiseuse . 

c)  L.  sir.  (...iAjlo'   ^B)  ;   peut-être  faut-il  lire  :  ^uXJixxj  . 

d)  L.:  ^1^:,. 

tj    Au   lieu  de  J.1 ,  je  suppose   qu'il   faut  lire  :  ,J»c . 
f)  L.:  i»9. 


ri 

'jo.li    fois    '*Jol£    '  *  isXj'U  'aijlo    '&5jlà.    1-g.aLiw    Uif    "iU*La.    ^    l&w4   3$ 
^XJ-iji'    a-s,    (iSLf«i      f-    *j.l\.s    e>w.L^    rJ->o-a-'f   /str*^  r^    ^     *"i>^    *^ 

L^â^l     ^Âi"    j*    S^Lg-&     ^1     i)f_».->     JjUj     J.-C     ^     JLJ'     jjj     iu|^     *-L£ 

...!  ^  Ij>1>j   iX-&îj    LLL*w    jpl    j*Xjs   c_5Ai(o^  jj-^    J^    rrr"  jJ   ffLàlsl^ 

'jUgfftLf    ^Lc^tj,    iJykaàlf    ^I/Jîj    c«âj^il     (j^-W     f^    ^    «^odt 

îf^  r^  a*  ^  ^  cr^5  r*  c^  a15'  u  ^  o&*  ******  &*■> 
^~i  oJis?  lit   y>i^   OjU  fit  jî^î,   vsJLL   tel   WL!  ^    ^ 


a)   L.  :  iCjjLi>}  . 
6)  L.:  jOGb  (sic). 

c)  L.  :   bys-jil  . 

d)  L.  :   Kui.Àl' . 

e)  L.  :   o'iAj»  . 
f)L.:   ^.^. 

g)  Peut-être  faut-il  lire  :  ..l*^1 


r. 

Jj>  3Î   ai3<i  ^..o   Jo  cjUuJP-  oat  aLaJJ    J^ai   «_5y«  ^^  ^f   ^-à^f   ^s 

^j_j.if  &*aao  ^  LXJJtJî  Jslù  À  ^^OjS.  l«J  ^5f  JJf  (J^xasI  xà^O»  (^3^3 
^5  JlJL^I  aAÎ  i_j._*a_j  ^  'Ail*  ^  &S*v.l.î  '^Ljél  j  CU.x*Jî  '2sjÎj.^Î  J..C 
ail  (♦icf^  J^Ij  ,«i  ,'l(j*LaJI  t>J&*/o3  ^j-JL^il  Ja^Uj  ili^^l  jb.c  *l*:stt  IIK 
Ai^ws»,  A.L^siS'  «Ju+a^  d^._jîj^a5'  ^_j|_j.^  a.-^li'  Jjifrj'  «XÀÎI  ./«l  .iS'  _j.J 
b^OsJLj  li  (j-i^î  (-r^2-'  vW*"^  J^£î  JL-cà^f  Lî  v-sii.  UJ  -^sn.AAÏb'' 
t^xJI  maJjÀÎt  (jà^vif^  J^aj^Î  ^a2J  Uit  "w*J£  *-^-^*J  "*>  >a  w^*Jf 
(joJ^JIj  (j^._à_il  ^t  sLt  **£u  ^  V  a^Î.^  v3.jo'  J13  i&jïjZ-  Uàkï  |+J 
w^LaJî  V^[j  ^Srtr^  (3^^Jt  £j*  «'^  ^3  (J^-ê^^  AgiJfj  h  *&S\*,  -S+ifj 
«Uiyfj     j**ait    J._ii*Jf3     ^s_/0tX*Jt     ««^-AaaJI^    «jj-J^Î     ijo^fj     «..^OjiaÀîf     >oi£Jf3 

o^^jî  jj^j3  ^jî  ^_4>  ^^ji  0uw3  vjjiiji  jj>uaî3  si4«jf 

^L&Jf    jL^J   J»e  u^Lx/o   lg   .xx-àl  oî3»iI   <_ÂJ^f  vX-iJf^   JpH   ^jd!3 

wJli?     OÎiS     r  eLsà*JÎ     <_)La*Jî     oiii.     UJ3     •''  j^alsil     (jw-Sj     JoSl^Jf     Jo^ 

^[fc-ib.^       2S._Ju.2fc.        *ô'j.-i*       ^AÀw       v *J\.À^       è^^îl        — Liû-k       ^..«Àvl        ...wÀX»      ^OLfl-C 

nL&Jai  200 1£  JJ   ^l*./jl    r-^-^3   *&'    --^Lj!_5  ^li^   «j^jJ   s__a$1ju3    ii_^Uw 


a)  L.  :   i_jÀ«JI . 

6)   L.  :  .^otjJlj  ,  peut-être  :   ^Jiijlj  . 

c)  L.  :    »l*fi«Jl . 


1*La»    >-j|uif     \<XJ>  J^Li       ,£     s^Ljoeif     iJ-û'     ^1     ^.avC     Le     J_j.SaS    e^.**ài    j, 

SwVLC-     Jl_s.     ^«-Xflj  .lî     ^a£_,     Oj-sUJI     ^     *J,:^.Î     r.jj-^5     ^•♦£-     *-U*J    ^**J 

J-»-^a     LaS    ^j-^îî  ,.,lî     ïL>    &JI    ^JL-ijfj     sÎlXxj!     dxj     *a1c    JLaiJ    çjo 

slXàc.    s^oVwijJ  .-3_>-Jv  ^'    KIaacI    &.té    Ja:>\j   _jî    JÎlXacI    ^«j    s_a.Av.j      .(    ^ 

«  JH.:L^    0  X  3Î  »Lài    «Liy^f   SiilJ-j  j.p'Jdf   pîaJsJL    ^Ux^SJI  ^oo 

s^HjiJÎ  siÀ-^  ^  &a*aaaS».Î  ^5^xJI  jw_5jjJîj  *_A4._.£l  ^g-uV-JÎ  J*._IaJIj  &**àjÎ 
,\):/S  Juj_»J  Jjj^JtîI  5w\.P  j,  <^lXa3Î  ...K  ...f^  Jf  A/il  .iXi  b  Jiaî  .j  ^5 
*.x_jf_5  L».^  <-gi*  -»„^.Abî  _jï  (C___.l  À^Jti  j_aJ3  J_\jls  &-J  ,..-*-  J"~5  ^-2*C 
lN._a.Cj.JI     JÛ'Ia^U     ^.5       ._j.\.j       .f     ^    lX_x_j!^     SvX-Sic    lX_a.£jJ)     ..«jjlj     "^Ij 

l\àc    -aa*JÎ   --VacJ!   iiCiv3o   oijj^A_.AJî^  0La.sJî_5  v__>..L_Jf^  J^anJ!^  c_v-_fiJlj 

2Umj        sÏ/lX-aC-J       A.J       -,  fAAAV       ^  .1        ^>_tlc       L\.Sk         ,.Afl_^         -^'l       I_\jl5       ^S       v_î^i>- 

„Afi*Jf    -._:>    |T    tsN-jliL-X^    aiJv.Av.flj_5    i^Ln_».«w    AaIc    ^Aafij^    ^_j!Â_£     I^j-am 

Ll\.j  ciuïj  ^jJ  ^«-V  °^5   *-c*^î   ^Lav.]^  i_v_s-*^îî  ^aasJî^   .aaXJî  i+^txJfj 

^->..A_J'  ^_>Ài  .Lî  "...'.*«.__,  ,-y»  vj^aaàv  Lo  ^s.j.1»,  jLj»  q+  c>.AXi  L/0  l\a_,__,I 
L_aC    *_.>    ,  ç:L_AJ    Lo    lN-ÀC    LiwVJî    3iX__fc    ,  ,î    LàaC-L-3    «._ï_/5    JsP    JI-wOH     ,.\AÎ 


o)  L.    porte:    JbLs-'ïJ;    peut-être    faut-il    lire:    j-*=»"4    (,(  ou    encore    faut-il,    pour  regarder  ce 
bénéfice  convenant    .  .  .,    rabattre    la    valeur    de    cette    munificence  »). 
b)    L.,    peut-être:    oL*ïAj  • 


c)    L.  : 


t:-- 


aJ^  i^J6  ^aï^  ..-j..^.^5I  J>..a*v.îCj  o^5\j'  Lo  «_î«J,(  ^  ,>gK'."' ÎV  ^^J' 
li&j  ^JLx^  ^1  pI^  isJô  »}&  AfibCÎÎ  Js.^G'  J  dSJô  o^fift:^  fil  .sSuli 
f  liLs     au  Le    "^fj    tX_^ -jj»     0_».sLj       yo    v_^/o^j    iX^U>*£       ^o     J*_aj>.     «J^â^I 

c>.-jy^i£    ,.»♦£    ^^.^\sud^    [j..S£    e>.A-if    Uj    ^^os^uiî    )L$    À    Jv^    lN-e^I», 

AaIc    .Lac    içiXJ!     _5"ô>    L!    xili    A^lp    2ï3    v^a.cLasI»    »Jaj.£.    ».As.    o^J^iî    ,.,-/« 

bwVT'       f-^|î      M+iJ      ^-XavO      Xjyw.S'      wA-w»^      '|«AW>      tXj!  yO      iUU»      'i+aXaJI      ..,/0 

Aa2=\J    Aaa-vaCj    asL*    (J^    AjJs     «lîj     2ù*Js^£       j£    aÔLwJ     waJ>    ajLvjÎ    sUéj 

i_>i_j.>^Âjf     y/>   Lv._j   a.^.î  |*_j   Ui^   j»l\_à_v!   J»jLjb  Jjs_a^  8-A«*.jt    ^V..jLaj' 

^lA.AaJL     ....Ji->Jt     ^JLyOiJi     *3     ,',  iL»JL*j|     if^f     J,î     U~JaS     ÀÀ.!     ...îj    iXkX^XJJj 

AcLbJL    /b^wJî    i^j    fkXa.    £fcls^J    aj'ij!      .j./o'^Lj   slèjJ!    oiLs^Jl      ~a    *yS*i^ 

(jaa.aJI     ,',  XJJÛS     Lo    Jyjj     Aa+Lc.     J«Xi     LgJ    &$U«^f     ^     Lv.uk.     ...J-Âi'àU     AaÏIx/O^ 

^Jls    o^J&j-j    ^-^aJ    A-J    J*£j    ^»oI    aàI*^.»    àLiLc    ^àa^w    .  cO^JI    o5n._aaS/o 


a)  L.:   lîJLï  (1345). 

b)  L.  :  q^  ,  au  lieu  de  J^c . 

c)  <s)j'   est  ma  correction,  que  j'ai  mise  au   lieu   de  gUL»,   leçon  du  manuscrit. 


Iv 

JLsj     *.jIao£      «~»^     8,.-^    j.A^.      v^*JLi     j^r*>     ,.y*     ^«     ^sJ         jJ.^b"^     LgÀjUMO      ^ 

_5-^5  ^xbiîj  *a*Lo   ^   xu**^  &x£k\â.  i^jiJLîi.  i-)-^*>  ^-^His  ci>-^^   i»r** 

i^g***    ^JjLJuCCÎj     «JLao    jLuîL    L^Aaw.j    àùoLa^.    *j    Jj    L>.*w.i^    >-é*^5  _£->    ^r!-'0 
.LwJ    j»,    sîis».   _jî    oi-ik.    sL<iafiJ    *-*àj    Li^o    iXji.îyo    ijv-Jj    8r-^   V    1»^^ 

^OtJ_J      5_^î      8-dj!      C>-JÎ       cL_^      XÇ      Sfciwjf      ^      &Û"-_»J      t_5^^      ^3       ^-w'^^ 


o)  L.  :    jj«,e  . 

5)  Après  L*s,  on  lit  :  JJi«J'    (A^««   Jj^^    Ly^)- 

c)  L.  :  (_e^-«   ou  (_5J^ . 

d)  L.  :  ^X!  (sî'c)  ;  après  ce  mot,  j'ai  inséré  ,*£ ,   nécessaire  pour  le  sens , 


n 

Lo     SJr-îîj     ^SUCi     ^S—iLatSÎ»,      ^XS^yD     JS~iô\j\     jjî     *L}"      Lx~?     £.-/>     JoS^S      (X.AV..J 

.1    ^  _jjj    ^xr^j.*^    (^.gî    Xa2».j»    ,.j£)    (*~J    ,.J    Lg.iT    d)j_j£>      -^    &aLe    lXcLwj 

<jX-jb      ^X-aIê      v^>.x/j.2J      S-XAAV.4JI      <>+^>-      ,.»>0      ^>M     .J*2,      Oi*^*J       .La£*.}|      ,+avI 

x*bc-   .îo>._AC.f   tX_À_c  ^_3j~s   ^*j  ^3    r+^W^î    t-jy-^9  ,.r)Cj'   |*J   ...Là   ,a;>u 

iOblw    ^.aajuO  _j_£    La    ,..ajj    a  ^JLjIavJ)       ~o    ^_i^O     w«j    &_j.l\î    v^>Jç*.    «iuaJl 
p-  CJv  O   ^    i_    '  '        ^  Oc  •'  w 

^£^0  siiWf  (jSj^  ,.fy  &^Lww4j!  J,!  x*v.il^wJ!  ,..cj  sUftXéJ!  JJ  «fjLw^i 

IàxaÀao    c    .b       .f^     .jlXxaJÎ     »»j^Ji    t_y*j'     .jiXjw    ^CI^lX)!    X.Ajb     LaJ!    ^£x*Jls 
SL.Vi.tyj    ^s    Xj.lXC    j*g*J    ^    U*    (*Jf^Lî    ^lc^f    Oj.Xl4.Jf     ^-0    st^ÂAaJ     Lv-Laî 

^Aàsb    J^gi   i«)j"^   i-J   1.3O    i^f    ^-*^î   *•*-*   8JL&JL&   jw     .<«  ^f    La^w    .^lXxaJÎ 

.1^     XAAàSJl     aiX^j    lXaI^oJU     (Xa£.,Ji     ^    &aJ)     >(.aav»àj     L*aî     £J..Xî    OiC     *>*^ 


a)  L.   porte  :  (j-i^i ,  sans   aucun   sens. 

b)  L.,  sans  j  ;  la  leçon   du  manuscrit  L.   semble   altérée  de  *.s^ào     -sujc^    v_à.yi}  . 

c)  L.:   Ijtf. 


(ji»ia*J  Lgb'  u^àxif  JjUaj  ^)  ^.cf^JsJf  SÀ.P  I  àIlÎÎ  i^Lv£  «♦**j  Jjjàjj 
LgÀ/a     8w\«J    u>  .*■«*«,  S     1*jJ_5     ^A-ii     ûLwW     (j^SàJ]     ££Jj     *-5*^     Ui^     «\^.î» 

*a5    Jj-éJtil     ^^    h  »>^yhl\    c^aaIas     \ù\     Jslà}     <\s±]j     LN.cLw.Jf_5     \^jsJ     ,.,£• 

LL^uJî    ^s   (j^jÀuf  OjLa.ï   o\_Ji>   ^5   w*^..,*/..]!^    &ÂilÀVa    ^ài'   v^a.*.:^.., 

^sfjjJî     _b    «j'Iav^    ^yij    sjLiffj    ^iLkflJt^     obLstîî^     Xaj-aJÎj     ^.^^f^ 

.J.  .L.«aJ!    j.«Jl      ^AAOJ       l_4i       c  (j£oIaVÀX*J1      ^AOJ      3      S^aVaJI      (j£».C  .£      £.£»..  î  l\_J  ! 

oK+.JxJ     ^aasj      l*j      oX.av.Àa*Î     ^f>^aj'     a^     ,jJl     ^AAais     L*^    sl£;j»Jl    ^AAaj     j1^ 

V_A_>^Aa»aJ       3»      ,  y*J&Jf»)      ._j-a*.J      L^i       ^s^ajO,]      ,j„avO       />»      .»-^>î|       ^T-jgÀ'ftifV  [^] 

"L_>L.£jf     ^k,     ^5    bLasC     ^àJl     ,.»^     ^A^.a'avJ'     L*i'     .♦»]!     fcjliiS     ^î        ..cliîJî 

^-A^jj       i-Ç^L-iSljLj      ^ljLSyO      ^cI^lSJÎj        Ujl.A,v»lj        2«.Jà..AOfc./a        L^La-v.*^!  .1        J.C-U, 

l_>La^.Î  OWsiLjL-a  JsAa^J  tXîj  8lXjJs./0  KaJo».^  ^_j_4.^  .l_j.Av,^a  ^  (Jà5\  .$i\J! 
,lî  ^..XlXao  v^a.^.^j  *~+ij5  oLga.^  iX_AoLs/a  ^f  ûb^  iX-AOLfiX  ._£  Oj^O" 
»;♦£>    ciA-ili'    Ujj3    &-2.*o    c>«il$'    Ujj_5    ^av.a^    &.»Aa3JÎ     ^liA.io     Uj,_5    ^j:.-^.! 


a)  Leçon  incertaine,  que  nous  avons   adoptée  au  lieu  de  oU:   ou  oUï  du  manuscrit  L. 

b)  Leçon  adoptée  par  nous,   au  lieu  de    xc^aâJ!  du  manuscrit   L. 
r)  Ou  |ji~£jût ,  au  lieu   de  <~jt.~.s.'J ,  leçon   du  manuscrit. 

d)  "$  se  trouve  dans  le  manuscrit,  mais  ne  donne  pas   de  sens. 


<_jL*wÎ     ^     "^f     iîsJé>     y.*}     Ui     Jailli'     *â:£.Lo    Lgi£    (jàSjJl       .UCol»,     <i£.£L« 
.  .  .  c  «J^    ,..*w.ri.      .j   _j!    J.a*.^    oJkS     XlÀ>     Jt^.>b     ^3     L^J«^-**iI  _>J     ,i\>Jl       .£ 

^ks^J   &.j'o>î.t   J^Axa^'     .!    *_1*>,aî  xj.vXi   o*la*   v_jjJLii    s^t.L    UuiAëjljtJ 

J.£    tXcLw     (^Odî     lT»5     **î      çy>^i      U^     Li*î     J.CÎ3     <^ÀX<*      L5^[5     ^W     Cjf*2'*' 

[&y>\i    r*L"*ï»5    ^a*it    ^"ê*""    '•W    ii£Ju*J    ^^XJI    «j-^î    ,.»ls    ,.«li     l*    s-à*^5 
oî^    JOûjUkU    aO^y)    siXrLl      ._£•     pt.^xJ^ùl       .LdJL     x+Kzl.     j^gASkLs       ._jw\Jf 


a)   L.  porte  J. ,  que  j'ai  corrigé  en  ^    (v_j.^*aJI.). 

6)   L.:  20JL>. 

c)  Dans  ce  qui  suit,  le  texte  est  tout  à  fait  corrompu,  et  nous  n'osons  pas  le  corriger;  le 
voici:  Lg.J  *xlji>j  Jj  L^As-j  Ij^jCj  *Jj  ;  peut-être:  b$J  ,-cSjJi  J«j  L^j'l\=»5  ^îCj  *Jj,  «tu  ne 
les  as  pas  trouvées,  mais  les  tentations  seules).  Le  mot  j£ajIs  est  notre  émendation,  au  lieu  de 
u*U    du  texte. 


&j.  $3  pistil  SjJJ  J,!  a  f-A**1  JJj-**3  ^H:^  («y0  *£/*  e>JÛ  _jî  ^.îi  J^jÎ 
JSj     ^_ÀiU*wO     Î0Oùs*j     .LOL^-Ij     s^Lf     jS     ^.1     -♦ici     Jo      ^J^ùJl      jLcLJo    _y^i 

ULjyv*     ...£     —  i_i^iil»     v_>L^>O^L>     StN.^.îyi     i_jLamI     LpLàJw*     otaf/^li     JUls-Jut 

LuJî  Î,*as  oîoî.^Jî  ljS.  LaJ  »^>.*AarL  âjjû  2>.  LîaS  2Uj,  ^  cta  us»-*"5 
«ioJl  ,\.-C  IjiXÏ  biL^U  Î.aa^  o-tf  &ki*.  .«y»  &v^*-ib''»  UÎUcf  à'vXÂJua 
h.*.^  ^a-'î  f»î/a.    ^Svftjl^    p.*Jf    UilîCî    Lg§>j    j,    o*jë»i    Uxl^ic  ^l\ao    j. 

x_^tJf    «^     t^ÀA^     ïisjyù     J.     -^Akàî     iia5aj|     ^sJCfiiAj     jfCri.    J^xSj     p»]^,     JsSJ' 


a)   L.  :  g*à»'^  • 

6)   L.  :  ^^j,    que  j'ai  corrigé   en    ^ji  peut-être   faut-il   lire  le  mot   suivant:   £,    au  lieu 
de   cr. 


Ab'  ^>  _Jj    Uj,    j^J^if    t-iUaJf    auàçi    v_5£^Vï    Jto^lj    wS^    8^1    U^Lxi    I&3 
^xlàc   ^jLâj    JtykSj./O     .xC    J.xfiJ     ^oJt)l       .1    J^    ^5^    ^X^iS    &a1c    0..2X/S    *b»    JLo 

&  j*sLxJb  ^ç-ê^  *j"v.Lc     .^   liXyfl  Jwls^xjI     .L»xJ  ^o  &   L#i!  ^jCs  jo  c  ^f 
viy.sjw     .is  y  .la   ^L    t*£jLw    3    Jsj^  j-*P    tcfpî   .Js    ...î^    A^^aV)    ^îiÀj^ 

Lv.Lwv.2».'      ^CiS^'j      (VA^T.      lXÏ      i+jUJÎj      ^-iJLxJI     uVliv    j.aaxJÎ   jUt^     ,£0_jij'  _fcP     Lxif 

Lg&j.s?   paya.     .»•»    £)-2P    XJ'Ls^JLwj    ^.x.î    sJj    &.ÀC    aUj     j    ii.xxÀ/3    aJLioKj    »Ls 


a)  Je  pense  qu'il  faut  lire  ici:   Le   U|j ,  au  lieu  de  Le. 

b)  L.  ne  porte  que  l'inintelligible  jls  ou  J'; . 

c)  L.  porte  l'inintelligible  i^Ls» . 

d)  L.  :    ÛLc. 

e)  L.  :    xiio . 


y 


Il 

^_à.£.ÎOj  .aoaa/S  v_^2.Jl.\;>o  »S>lji\  X>  O1^*^  -aaX+J]  (-Ar£  j*  ,.yw_^Jt  j-^bj 
^jjt^î  £jL?t5  SlX*^.  £,  OÏAJfcAJl  è^fiÀJ^  ,aaX/0  .aN.Sj  jkSUZ  &Ai  .£  SjLwJtlî 
j*        iJ      PjOaJ      ^.AC.IjLa      ^      *iS.Ji>      *../>      iwJj      8-*.2>-      >ifc*X5      *JC*^\i       j,_j      8u\Jtj 

glatit  rfSd"^!  J,î  _^aj  '«-JjJ**  *a1c  ,y«lo  '  ljJJ^  [^Xwfc+Jl  ..i"lwJf  .là 
iX9j    "M    s\>f.f     Js*.i     ijàgo    ^    &J|     SjJ^ô     iÎj-C     ,.yw^    o£a1î     «*À!f     .lil     ^lcl^ 

IsS^u**^  U05  Iàaacj  ^^  5H^  ii£$$  v_^jCà/«  J,t  sjs.j  1-J.A3  ^5-xJî  ^.1^  L^ 

3À_?  ,.,  jCï  lo  Lci,  J'-N-îî  AoLs  U&Jttrf  L  ç.s1aj  "b  „Îl\.^  fol.L  s'ili 
ls>làî_ji  5'Jv.rt  ^^     -Liai  ^  CAib'  ^1   .Jcâl   soLatîI   j*  L«aac   fif    ob>u*Jî 


a)  Leçon   adoptée  par  moi  ;  peut-être  :  ^,<ùam>*;I    du  manuscrit  ou  :    ££xamJU  . 

b)  L.  :   Jot*  . 

c)  L.  :  ;&^S\2>I  :  la  leçon  du   texte  est  incertaine. 


,.,♦/*)     8.-/0;     5,-/0;     /  ^UJÎ     ...]     iiX.jf,     O..SAj     l ô>T      L+a«v      3     i\*£     a.j     &a.£o,, 
CJT        j    J      J    J     ^~s  C  "J       J  c  '       > 

^    *j-S    O^^.    W-&J    [*->    ^a**^-  jJ     yilj'Lo    ^    v_Jiiw    ^«J'bj    6Î_j£>    L5J-é^ 

aLxi     ry»yJi     é)kf}\     s'lX^5     J,     <£)l\-JLC-       .^^Oyo       .^.rkVf^     X*Sj     **i    O0_j.,v-Î 

^lc     » *.+*»    }\      2dE    _»l     UJ.Ï     ^t     (Jto._£     ^.>;.Aia.AflJ     U^î     N     ...j..^_J    ^1      .«IXsJ^Î 

Xgrs._5     ->.£     lÎS.JLP     c^xt     J^     *4*^     ,.*£     fUy^î     ol&v^     &iUi    (.S^     *il£o 

^    J^£    -A^     l\.î    JÎaéJî    ÎO^-2       .li'    Î6Î     <-À*&     .OOîJf     L\£    «sL^Cj    J^r^ 
O*    &.*£    ôLm*..s..j\    »'^j[$     ^^^^5    5$*3^^V-J    ...f    ^.xlc    r»/-*^    aJ'iXsc    ^àK.**! 

,j^      wa^JL^Jj     iiLj*Jtfîj      ^M-JS-it     J,     «ilwjjlj      ^jJtMfciî      ,*gj\X_}â      's'l\.£         yj2jî.«Jf 
KlUfN     ^>Xj     AgXS-^i     i*_îl.c»     «»gÀC     ^-^î     *^*1at     c.J.Alij     *J»      *\..à.*o      t^^j      +J 

t\ai     ._j.LjI-4.jI   ^.j"^î    Lois    ^-c-;^    i*^'j4    ^-"^J   iX*slj    aIaLùj    j,f    jd**^ 
^^jJ!    iwuw.^   oà^JuJ!   Kj^ri.^    ..jsOjî^     .aw-Uî»,    —ÎjJÎj    ^Laj*JI    ,j^  i*€^q 

Lof»,    *.ÀaX/0     &JL,     Ji-Lolc     "sîol»,     ^A-àC    à.  ji>    Lo     Jjjyaîf     ti£L&i£     «.Icà"^!     PJ.Î53 

LgJ  *j_ji  oLîCj  ^i  ^/oLa+iî  —3^  ^^La+It  l\.*j}  soL*jI  ykl^UA/wllj  iu^U*lf 

I/O     t_îrffîjiXj|      q^     L-jL-A,.*^!      _j»     (^.ÀavJ      fiM      *^î     Uà/O     Js  [»,=»•     oLij      —^  -J     ^[5 


a)  L.  :  (j^.ftj. . 

6)   L.:  L^JL/oLsî  (sî'c). 


1 

\_îLsJî      (Jbj*À«#0     ^.J     JÙJy     (Jj-^      3-JuXSC     ^li     "iXSjj     iXASjJfj     lXjJ^JÎ 

1  ,t<v\l  ï^^wo»  •,i.2>*.àii  aUnAa»  ...fcXiJ  Laju  L-iÀ-a  a.JwoL«  .if  _»,j»  U*Jf 
oou  lôoj  '6Là   o^_*j  fiSLï   JJiîf    «i^jtîf   Igi   -..L*o   Lfrifj    yix^LfiiJ    «jlÎwj 

^l>*-w    U    ,..!     JL^_5     &*♦=*•!     La     ^««J     cj  ^*-w.^-     lV£5    ^LJî    Laf^     "  Àî 

^..ifcJW»     À^JÎ       i*5»       r-*-^      Sj^X-S      — .3\AO      j*      2k.A.&J      ^.xaxJ      vU^fiJj      ^OI+av      &aJ_Jsj 

l^ôJf  L>SJi>  J»S*JU  Ci/"  i^Ji  ^.il-xl!  ,j+  ^>waLoi  Xj  jK..2j  fi  Lo  *jjf 
nIxIî     Ugjbuuu        y£     WaXS^.1     fôf   ^\-flJf     J^.£.     tLr*    l-jL     j,     &.*Js^     oa*L» 

*a1aJJ       v^AAJtl'      j5      Jàxfij^        Sj^XC        Jy^**J        ***£        ^~^        *!*[$        8,">1,\  iXj        J^**Jf 

ÏJJuCàJl  v^a*£j  ^.Xajw  ^.^  »Là  Jv*£  J,f  (JjLyâl  ^o  ^ly  Lo  8J  ^.jLs  *j 
"à  ^.Avài  3  .Js.àj  -Jj  c^.AAi^I  *5  Cjj.hi^  e>.-^iaî  ~J  O.X5  ^£3  Xu.**J 
J»^f  La  fi,  A  al\aJ  *ac.£»  jLsf  oL/O  fA-^Le  J  ïULaS  s'^biJ  L^^lî  ..Jj/I 
^f  2SÙ  ,  w»fiAA»  "b  jjsjtff  ^'^ba  3  ^^_i.*3uf  iul  _j.>3  |*a^  ^i_2^  ^/i  ûLa« 
^^j^  wJiLk  û»  "^Uyaî  aiî  Ljyiu  j^JXJf  L^-jI  c^.aJ'  ^f  p..i  AjÀ«iî 
^Gja     N     lj-»oj      •■'J^.Jf     i  cLî     ,  »..-à>.lf»     , — L-aJ.T»     ^AAJJjf»     A.A4.>     *Lîsa.I     &J.C 


S    &***}     olua$>    ^jjj/a>     8^5     J^«    JJ     C^^U?    uX.îj     Ij^xë    ^    wA.^JÈf     3 

&jjiyf  viLxj   ù  a-ûw-a.   \-)yji&2  ï.^K3^  LsLâ^  «^ji'  i-iliie»  ...^   iLà^î 

j&$$    &/>}    /AJ^Îj    oUùÙ^    otfLarfj    (?)-3jf3    *V-5    ^    g**    O'^1*'     L^ 

tjl^-ÀJLwl  (jo/^t  tX-cfjww  £y*  îL^Jf  LgJ  fjui*wl  Lis  IgJf  ,s_a».fj  I.LjI  Igxi 
IjÎ«a.  X  J»fcX2>.  *:>u,wL  aL*J»  xaj^î  ,*3  L*.l&.JLwwî  Lajmaii  ,.„»  *.-s\-&,XwL 
LLs   stLJf  ^.-^  L>jj  -f.-js.if  oi-JLa^  JJ   Igj-^fj  L^iLs—v*   , ^_j6Î  j^S)î 

\jj^o^    IjpÀi    SjUU    ,j_jXjj    Ppj^i>    u*îj*"^f    uy»/8^    jJtoLj-Jf    ol-S^Sxo    au&wfj 

*J  (^tX-U  (J«v.aJ  ^-".Iê  «»:l  L*a5  xJl  lXJ'.J  8v3)j  .£  c_5"*^  rV^^  i-V0  3^5 
Xl£>k      jL_^     SiARfij     L«     > axavJ      &À/0      «A«JCJ       2>j      s'jj        j'jjf      *£J>3o      ^5      &^lgJ 

^aà*a>w.j  U^  *_1*£  ';  *a!c  v^jj  Lo  &x^u  a   rjf  L+-&xsJj  folio  JLa.    J,f 

Jtf1  _j.£  ^5-\if  wJLiif  S  ^-&&J  ^  l*Si  ^sjS^}  L^^ao  c^^Jf  (M^  *jf 
sLxb,  BjixCi  J,^  Lo  o^li^  aiXwaS  *.df  i_jL_XÏÎ  U  iXxb  "^f  s'OwO  i>^of^  (__^*ai>. 
3    ^Cj-ÀJ  j-^fj^     '  ^-^     jV^f    ii^Jf     «-ê-wJ     <fcflAa/«    JJCj     lgi*î    J*C    .^i2A*«f        .f^ 


o)  L.  :   yt  L^A=>I;;  peut-être  faut-il  lire:  &.ÏÏ    Lo.    xl^   \^JI    j.t.j   U   'i<\£?   jx    LÎJol». 
i)   Nous   avons   corrigé  «,*JI   du   manuscrit  en  audc. 


J^àj  Uiî   u)AyJ  ^.ft-JL.^.  ^   ..IX^Jt   st\_£  j^èj  **^?.£   ûy>   p^-lj 

u>.*^-v.f  ^.1    i^ofj  y^jj^    j»^XSJ^  j^*>    i}"*^    L^o    Jj^J    -i^J}    |»<-^SJ_5   j1^^    ^ 

c^»->^>>  ^',.,Li2fill    o»làiV   ,.,U*1jI   ^àLoJ   usaJuoj   si»!   lj,    «.xàaa  ^*«.jLs/o 

*.S^     j*    U^Jc^uJ^  ^LVa-C^Iu,     ^«*^uif     &.sif    ^     LgîU^Î     ^cSUJ'     isS&jà} 
Lj.AhJ'     ^vJi'    ^Lî  ^XfiJu     JoLsJf     ^♦xai.     j^Jb     U/0     -jtfî  jL&JjJ^\     oUli* 

II''.    ^     J*î    (_5^w.kff     *.j,j    3    *aJLj    iX'às-    JJ    *a«J>     e>-c*     U^>     J^x     D^^J     ^"^ 


«)   L.:    àLJjix. 

i)   L.:   0LVs:'. 

c)   L.  :    ,«.i/«,   peut-être  :  j**^- 


II*. 


•  j-^UÎ     ^5-->^U    L5>^?     lT*.*>     iji-w*aii    ,.«_5->     —^LîCJJ^     -a^wJI     i^j-^Ufl     |Cj^J 
*J>e     l_5*a%     L^F^sJ     L^     Lu    ^^J     soUeiîj,     ^JuaIÎ    iXSC    ^K  jj   "  IxPOv» 

^_^.L!     .LLîLw   x^As-   *.*îCci.  3!   Hac   io^-wJ    sl_5w^J  .J^$   '— v;^   ^s^j   U^ 

bLwaJÎ      Lo      33L.W.JÎ      ...l.jC.2      !>*-£»      J»N..*J      X*b.£      ^yvjJiJÎ      LjLiLû-      ,.«lij      -i2£^ 

^ffL     *^lc     l_^*J^     s.a£Î>>    l-jIsJ     ^<3-*J     3^-\i      Lo     5.jASJ^     sIiXjI      Lo     s^Lv-jÎ^ 

JotSj     L*£      JLw*J      ^      *.-jf       3^      *lfi»      &Al£-      Jif       ««^A.av.Jj       j»Lv.Î       &A4AW     2sljtî    ^1 
I-a*J    Ll.     2sÀ>0    U-i^      Lk_j-w.      ,*lxJl      fLw     J.     &*")     r\+A      *♦**:?      ct*      ^fô     r***f. 

^J}>      »Ji.3tL     tX-15      d^*Jt      t>SLkS      .l&wî       ..aC      ...j-Xjj    cjutt      \W      ^       SlXcLwJj 
^.wjb      Z/j     JuuwJf     ^_Li'     ^     SlX^Ls^JÎ      2U3.flj      àl-5     s,lN._as     oa.^„.w»     JojSïI 

t6U6     .li   20U&ÎÎ   !_♦»  7^lI   ^§i   J,f    ié£J<i   ^.c    oœj    iU-wJ!    ^J»S   spAoj 

5^^i-jî     ^A-J..^-     S)î     *_9-:S?.    ^    'asUi       ..£     :_j.^UW    '»^cb       .j.Àajl/0     ^àJI 


a)  Comp.   Ua*»   ^"5   JJ'u*.    *.~j,  Constantinople,   1298,  p.    124. 


w^-a^Cj    '  "  ^>àj.fiJ!    sJsUi.    sL>njJf    ^ajfj,    $j^&   -j-a-jj   ^L-c^I    aJLls    ^«Mll 
r^îi  '-■*  tr^'  crc  es***  (**-M  crc   i*-"*0'  ^°r^   S^*>    'iW^I  ^-*54 

^ao*j  ^1  jl^t  jusU.  **le  ^Juaj  1>  ^^[5    ur^î   ^-r^    L?b   wJi^Slf 

J.     v_^AaJ    ^-ÀaS^     ^Jà     ^.£     *2-ao     U     "  *..»,.jC.ri.     iXfiÀJ}     s^cXi     ^.AaRjj     s._^f 

a^fjXs    LaXc    (j-^Xs'    L-sfj    "j^iXJiiî    ^0   j_4JLw-[j    JLwwb   >_&îjj    01-^3    ^ss^ 

^.c    «.ao/o    >^àA*Jf    ^ls    v-àLL    Ja.c-3    oi-îj-J  j-Afij  ^LXi^f^  ^1jCàa^>5Î    t\.ic 
Içx*  c[>j21  |*ajuvj  J^S   Igjb  &*i^JLi  Xx^  t-L^Uî   J-c   juo^  SvxcLJif 

tiJjjJ   AîîjJf     ^aE     e^àlî}     Z+^jtt     ^j^    p$}\**]     O.Jt<,    fôfj   *LaC>)f      *aJIw*j 
*!>     U     /*     ^1>     O*^2"     °**lfcî     *4"^£    p***^     iM*     ^3     &&>^-ï     Ua5     j^gJj     ^sJ 

lt*  jj-r*^    *^    L.*io    cXV^"    Jl"W.jf    ^.AAac    ^    6  L^j    j*#j    ^    ^iiA*^    ciob^ 


a)  L.  :   (j^iiiiii    5«i;L>  . 

6)   Comp.   Cor.,    Sour.    XII,  v.   24. 


f 

«JuaJI    aLaw^Îj    ^iS-j-Rj    zJ^At)    \L)\SÙ    <)dîl     „aa«.aXj    %ùyaSt+j]    jJbLc^î     ...s.       yA 

^._à.a_\_a«,_JI   LgJLc  ^i^  ^Sy-^  ba/Ac  «îj^jtwilj   «jyk   L^****»^  Jj.«    U'Lw.c 

J^  (^5jJb  \,  Ixal-S?  «SÀÎÎ  3  J-^Ur  iy+d  *a*[j  "isjKXgJî  LgÀ^o  ciAjuwOÉ.jXwîj 
'^LgJ-  v_jî^  *>i  .jA^bsf  -li  *Àff  *.ÀxSJ  wîiil  *Ss^  ^  -jW  Ub'  ^-o^aff 
2US     O&fiJu     i_jfcÀX/0    OISa/«       ..^0    lS._C»-*j     ^.a*J»     '  yj*  ..Jl     J^jy-v*     *^°    (Miu>s'*'ï'0 

Lbi'  iXrJ  Js.-5CJ  yli  *:>.b^J  jLj  o^-i-j^  *+gs  j*../>b>   %>*j_5  *^<i  ..Ui'î 

...Oj.il  J,  2UîLa4jf^  PyJf  J.  id^Lw-éJ!  £U  L^UAaau  ^IsiXioL  ^j^aj!  .fj 
àiX^o  U/o  ^Jo  jj^  OjLjuJÎ^  .^IjtJî  _.c  ^.iîj  jj-c^  &a.Ui  j  a^Li-JÎ^ 
&^UAaÂjf   ..£•  _4.àaÀj  aaàaj   ^àà^iJfj   *&tciJÎ    cXaos?    ^    2U22Î    c.iï   ^i   a.s.WÎ 

lôb    b$L$uJ     Igélw  _jJ       ../i    l..gj    (_>a.«J    vX.sJ^    £bv*j     Uls    **JiJ    JL^/oàJÎj 

Uèj  sL>Jt  vU-î  b^  JsL&jJ!  o^-ajc  3  ûs  ^  bg=FWs  U**I2aaw>  LgiLs. 

JsAaCÎ  L.J»,  IgslÀ&î  ._/0  vi>Jjl=i.  Uaî  LjîlfiiJ  ^s.aoLJ  y**flJf  ^S-  Lj^-vs^ 
^Lk  ^^  j^-J^f  ■  j-k.À./Q  ._^î  (j*blj  JLàcf  J^'  uft_.fcX.AaJ!  X-jb  ^./O 
v-^.aaS'   è>«A*vJÎ     IgJ.Î     iJ^U    r»-^    ^    ^^♦•=^    r***    &À£    «i^    sj.^^.jf    *->Jà    ^aa__JI 

iX-ftfj      'j**M       -«iî      f'  (_^C      JSfi'      OI^OÎ      Jo      OL^-Î      ÎMj      y^O^f      W-^bw      |jA».ftÂjf 

J^aï  Jlc  jjiJj  ^.«i  ^UJI  ^b  ^xiff  ^^  J,  JLsî     ;.(_y^f  ou^î  ^c  ii". 


<n   L.  :    .-e,  et   do   même:  .-.c   <\^\j^  , 


r 

liSsiLLc    1-)    UilXj    e^U>    -j.A<o     .a£    bfya^     ui!!    s'(MvX_$    M-&J    s-JU3*j 
^fij.Laj    ^   iJ.!^  oLaT^I   ûLm      -£oJJ     viUwVi'     o.liW    jïjJ     ^î.C     °J^C^    >**d 

•y%       £oJî        1_&RLa.Î        r-V-*^       UW   -    ^        iw\.JUf        Û^JJ        J*      XJLu       -J»-£       Vii*Â3        iXSUj 

aj-^uJÎ    OiX^-wj    wS^vl'   u^LaJî    vX«§-£    l^L,    siXxàtj    aJ>._s.    Lo    L_>.l^uJf 

S     „_b     U$     ^-ÀjJSj     Ji>w-     cL»     j*    Oi-2-     *-ûhj     j^JC^-fj     Jo».     0o*lo     is.2Al.i5- 

..UCs   iO^-.j    U*s   v^>.Jy:i   x-jf   j^   */.Lc    o..xb  c.   ^-xsiî   ii^vJ    ^.ii^ls 

r 'jJOCvJ»   &li/«      ./0  t»Xj     .IàoJuOwwjÎj     iS._>_Jf     ^)„xaA^^Î     ...0     «XsJj     SiXaoj-iO     -a£ 
viS-^c^*    JyjJ    a^Uo*^    ^SLiUjyj    ^-iLJ    pf-^Uvî^    u5\_L&    iî»*»^    ^S^Iai' 


a)  L?U1aj    est   ma    conjecture,    au   lieu    d'un    mot    illisible,    après  quoi   on  lit  dans  le   texte 
Ssla  au  lieu   de  \JLsu . 


r 

U.   p_*,i^>    i^j^-i     Lj    0.JÎ3     .lMjJi     -jk-aeJ)    rdà£-]}    w«.xxi    OJ*cl    ^t    *îl\.î    , aj-î», 

JU       i^-AA^Lk.      ££,.J      I/O      *.AJ|).       JaAW,AJ       3     ^-g^J      J,      Oj-îî      p-'j-'lj     2Û'LsT    ^      Bjjill 


»jL^  jj^  lX-a^\*Jj  .i_\..sil  £»*.aoC  ..£  Ji.*4.J  ^.LLjyJfj  ^JLsî  ^  v_jLs£^ 
t&JLo  $  L*il  ^/oL^w  ,-j-t  <_^aaa2v0»  u  -^i  |^j-»  (joX>\j»  «Saa^/o  ,.j^  &aà:>\j» 
iXcJ     ûAaû.I     Lj     .lMïJÎ     J*j-a.    j-»    «A-xis;     >^a.asJ    o*il^  _$J}     ^4^3     ^3 

.1^     '  <i3  lNjl)     ti^Lû^     &aS    v^aa^-C^     'ld5iX.J     ^«&>    *-?     p<*^     '  ^JsLi.     w^.+àk. 
^     l.Xj-Àvj     dX.AAC     1,-AAai     £..aÀ*a,v*Î      J>.A.à.iî    J^l      !À_£     3     L^ôwl-j      (_yÀAStXi-tû 

OLjeilÂJ     *>.Ji-^.J    £^J    ^wà-iilxj    J,    » a_^.Lû     XJ'Lls  1A.J     Jj_*v    U/O    «iJiSlaJuOvJ 

sLàaa^   *aJÎ    ft  ^ÎAi     .^-'    lôLî  j.£>   _^  fili    *SI*aJ  (j*    alsif    alj'f     Ub    "*^î 

h  }ùy>\à   j,   Cl*.JiXil   iXjkîj    xb^LU    i_jL^Î    .Ji/05  ^.4.^^    jwàSi    .Js.î     sU^Sj^ 

^_à_J^I  <-*-£$    *_j'iXgc    ^iXJî    '->-g*Jî   J.-A-C  ^y  J,    Lo    Jj.ftj    ^.Lff    A.jssL.5 

isLw^î     j_j..à*»     ^..SàJÎ     (jOj.xa*/0     ,J»,_Jf     ^jfiS     J^L^aJÎ    jfij     é\.\     &AÎ-C    ^Âif 


«)   L.  :   JiXxi   ou,  peut-être:   Jt\S. 

&)  Locution   proverbiale;   comp.   al-Dhabbî,  v-jjiJ1  J^**'>  Constantinople,  1300,  p.  4,   et  Harlrî, 
Maq.,  éd.  de  Sacy,   p    218. 


c  - 

£***!$     .L.^^î  XcU^  z^\  pXsU». 
UjJj  lia*  JfixJt  *2jL£   ^vxJI   (^J^j    ^   f«SLà  8^Ls\If  J..c   foj£xM    c^sif 

s'U^mII     *Â-^$     j>L*q.^     ^     w&->     i,f     *SJ~^      ..1      w^*v«^     UaL     v^fiXl'l     XÇ 
&Ui»    gj^l^dl     J,     w<*-*-- àJî^     S,  ■,*>!  wU     ,-y»     *->Jf     jd-y-w        .fj     «-a^<      j»^WLi 

^i_5iJ.«j'   u^  ^yi^^  juxaJf    -xî   J,î  &^JL_rL   LiLx^dakj   ^.jj^sl   Lo^Usas 

^    M)     >^>.Xîj     x.j_g/^.i     (->wOtJ    ^y»    éN-A-à     £?_yy^    ^uic    (j-»     ixr^Ij    sé'vX-j 

»>\.a_s     1  =-w\.Jl     ,V-*->     X-J«Xj     ,.,'     lXjuÎ     j»     ,.,L.àJL_J     ,..j     ,  ,->o    Sj^JÏ     ^-<wi 
^-  ^      .?  _•    ••     (^  •        ^    O  ••     CJ"     l--5  C  " 

\j_!s    JLL    sUj'     iX_*j     IcÀa*    viytj     ,^-aJ     pLsL     ijr**A*j    ...I    c^   Ji'   OjXLo 
.jsi    ^    t_ç^.lî    L-gXàj    ^jub/o    wA-Sl^xb'  «..i_j^.    w^-otîî    ...li    ^'«^    O^Ljj 

LJ—S      ^el      .iA.aJI      X-J—î      i-^-^*?      |J*»     («Aî      &J_j-*v.^      .;«.£      ->£.         .£■     <->jijA      -*.£■ 


M  S- 

c\_A_£       Z'    kî       /    M,,»  M  "^O)      (j-*.£       ^O)      (Mfc/O  ..J^       J^"**^ 

IW  J  Ul 


çîjî  p^Jf 


Jî   *-JL^ 
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